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A Monsieur  HENRI  BINDERNAGEL, 

Vice-Président  de  la  Société  Archéologique , 

e Alexandrie . 


Monsieur. 

Il  n'est  guère  dans  ma  pensée  de  vouloir  faire  ressortir,  par  des 
mots  fleuris,  la  valeur  du  choix  que  nous  avons  fait  en  vous 
nommant  notre  Vice-Président . 

Notre  Société,  parvenue  aujourd’hui,  malgré  la  faiblesse  de  nos 
efforts  et  de  nos  moyens,  à la  cinquième  année  de  son  existence, 
vient  de  s'acquérir  l’adhésion  sympathique  des  savants  qui  sont  passer 
maîtres  en  archéologie  alexandrine. 

L'exposé  simple  et  clair  du  but  que  nous  tous  poursuivons,  la 
sincérité  des  faits  que  nous  enregistrons  au  fur  et  à mesure  qu'ils 
nous  passent  sous  les  yeux,  la  conscience  d’un  devoir  à remplir,  notre 
foi  inébranlable  et  notre  esprit  de  suite:  voilà  ce  qui  nous  a gagné  la 
sympathie  flatteuse  des  alexandrinistes  d’Europe.  Ce  sont  cinq  ans 
de  curiosités  patientes  et  désintéressées;  cinq  ans  de  labeur  sans 
encouragements,  mais  sans  faiblesse  aussi. 

Vous  ave[  bien  mérité  de  notre  part  l'honneur  qui  vous  est  fait, 
car  votre  admiration  profonde  et  continue  pour  la  civilisation  de  l' An- 
cienne Alexandrie  vous  avait  suggéré  déjà,  en  / 893 , d'unir  vos 
efforts  à ceux  de  sir  Charles  Cook  son,  afin  de  fonder  notre  Société 
Archéologique.  De  plus  encore,  vous  nous  avc^  honorés,  en  maintes 
circonstances,  d'un  appui  moral  et  matériel  des  plus  assidus,  pour 
mener  à bien  nos  travaux. 

Nous  n'avons  pas  la  prétention  de  nous  ériger  en  maîtres  de  qui- 
conque et  sur  quoi  que  ce  soit  : notre  œuvre  se  borne  actuellement 
à contribuer  aux  fouilles  de  /’  Acropole-Sérapéum  et  à l’enregistrement 
des  trouvailles  qui  peuvent  jeter  de  la  lumière  sur  le  passé  d'Alexandrie. 
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Vous  ave£  bien  compris,  vous,  entre  tous,  Monsieur  le  vice- 
Prèsident,  que  ce  n’est  que  par  la  publication  de  notre  Bulletin  que 
les  savants  pourront  être  mis  au  courant  de  nos  progrès,  de  nos  vues 
et  de  nos  aspirations. 

L'accueil  fait  par  le  public,  en  général,  au  premier  numéro  de 
cette  publication,  vous  a convaincu  que,  dans  cette  période  de  des- 
truction systématique  et  de  fouilles  clandestines,  dans  l'imminence 
aussi  des  grands  travaux  de  l'assainissement  d’Alexandrie,  tout 
retard  serait  coupable  et  que  nous  devions  nécessairement  doubler  nos 
efforts. 

L'exemple  d’une  noble  émulation  nous  est  particulièrement 
donné  par  la  Municipalité  d' Alexandrie  avec  une  largeur  de  vues  et 
de  conceptions  qui  lui  font  le  plus  grand  honneur. 

L'Institut  impérial  Allemand  d'archéologie,  lui  aussi,  s’est  mis 
à l'œuvre,  et,  grâce  aux  fouilles  de  M.  le  Dr  F.  Ncack,  bien  de  pro- 
blèmes que  j'ai  indiqués  dans  mon  Plan  de  i. 'Ancienne  Alexandrie 
auront  prochainement  une  solution. 

C’est  dans  cet  esprit  que  vous  m'avez  ouvert  un  crédit  pour 
hâter  la  publication  de  ce  deuxième  numéro,  qui,  à la  rigueur,  aurait 
dû  paraître  en  Juillet  189g.  Nous  aurons,  du  reste,  abondance  de 
matière  en  Juillet  prochain  et  la  publication  d’un  troisième  numéro  sera 
nécessaire. 

En  vous  exprimant,  Monsieur  le  vice-P résident , mon  admira- 
tion et  ma  reconnaissance  pour  la  protection  éclairée  et  désintéressée 
que  vous  accordez  à notre  œuvre  â tous,  et  dans  l’espoir  que  votre 
noble  exemple  aura  des  imitateurs  parmi  nos  grands  financiers,  je 
vous  prie  d'agréer  l’expression  de  mes  sentiments  les  plus  dévoués. 

D'  G.  BOTTI, 

Membre  correspondant  df.  l’Institut  impérial  Allemand 
d’Archêologie,  de  l’Institut  Egyptien,  du  Comité  de 
Conservation  des  monuments  de  l’Art  Arabe,  etc. 


t Alexandrie , le  26  Février  i8çç. 
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PRINCIPAUX  MONUMENTS 

ENTRÉS  AU  MUSÉE  D’ALEXANDRIE 
Depuis  Juillet  1898. 


A.  — Ancienne  Egypte. 

1.  Calcaire.  — irao}  X om86.  Table  à libations,  au  nom  du 
roi  Sehotepabra,  fils  du  roi  Amenemhat.  XIIlme  dyn.  (Samanoud). 
Don  de  M.  Georges  Zervudachi. 

2.  Calcaire.  — . Haut.  om6~j.  Plaque  avec  cartouche  de  Ram- 
sès 111.  (Basse  Egypte).  Don  de  M.  E.  Glyménopoulo. 

3.  Bois.  — im40  X om30.  Deux  planches  de  cercueil  égyptien, 
avec  figures  de  dieux  funéraires.  (Basse  Egypte).  Don  de  M.  E. 
Glyménopoulo. 

4.  Calcaire.  — om2r]  X om2i . Table  à offrandes,  avec  inscrip- 
tions hiéroglyphiques.  (Basse  Egypte).  Don  deM.E.  Glyménopoulo. 

5.  Basalte.  — Haut.  om^j.  Cynocéphale  assis,  provenant  de 
la  collection  de  S.  E.  Moustapha  pacha  Fehmy.  Don  de  M.  le 
Dr  Schiess  bey. 

6.  Silex.  — 26  couteaux  et  pointes  de  flèches. 

7.  Pâte  émaillée.  — Râ  et  Osiris,  assis,  affrontés,  dans  un 
naos.  (Oppidum  Romanorum).  Don  de  M.  l’abbé  Suard. 
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B.  — Epoque  gréco-romaine. 

1.  Serpentine.  Haut.  o"’35.  — Superbe  vase  cinéraire.  On 
est  étonné  en  considérant  les  difficultés  que  l'artiste  a dû  surmonter 
en  réduisant  la  serpentine  à la  mince  épaisseur  de  2 millimètres. 
Ce  vase,  d'une  forme  très-élégante,  a été  trouvé  à-Hâdra  en  février 
1899.  (Administration  des  Chemins  de  fer  de  l'Etat). 

2.  Or.  Diam.  om,o6.  — Disque,  avec  traces  de  feuillage. 
(Gabbary).  Id. 

3.  Calcaire.  o"’8oXom6s.  — Dalle  tombale,  sur  laquelle  est 
tracée  à la  hâte  une  caricature  macabre.  Dans  une  chambre  voûtée 
gît  sur  son  lit  funéraire  le  squelette  d'un  bon  viveur.  Son  âm e (ba) 
en  forme  d'oiseau,  à tète  humaine,  couronnée  de  fleurs,  plane  sur 
le  défunt,  en  soulevant  de  la  droite  une  coupe  censé  être  remplie 
de  vin.  Près  du  mort  on  voit  une  amphore  de  vin.  D'autres 
squelettes  assistent,  raides,  à la  scène  macabre.  (Gabbary).  Id. 

4.  Calcaire.  om54  x omi9.  — Épitaphe  de  la  dame  Asclépia , 
fille  de  Apollonius.  (Id.  Id.). 

5.  Calcaire.  om20  x omi8.  — Fragment  épigraphique,  en 
langue  grecque.  Dix  lignes.  (Id.  Id.). 

6.  Calcaire.  onio8  x o»'07.  — Semblable.  (Id.  Id.). 

7.  Terre  cuite  peinte.  Haut.  o'"io.  — Triptolème,  sur  un 
char  traîné  par  deux  lions.  (Id.  Id.). 

8.  Albâtre  oriental.  Haut.  oin285.  — Grande  urne  cinéraire, 
d’un  travail  très-fin.  (Id.  Id.). 

9.  Albâtre  oriental.  Haut.  omi45. — Vase  à parfums.  (Id.  Id.). 

10.  Terre  cuite  vernie  en  noir.  Haut.  omi4.  — Vase  avec 
dessins  géométriques  en  blanc  sur  fond  noir.  C'est  un  des  monu- 
ments les  plus  anciens  de  la  céramique  à Alexandrie.  (Id.  Id.). 

11.  Calcaire  numismale.  — Plusieurs  fragments  de  six  statues 
(dont  une  colossale)  de  l'époque  hellénistique.  A la  suite  de  le- 


croulement  du  flanc  d'une  colline,  sous  l’action  de  la  poudre  des 
mineurs,  en  a recouvré  ces  fragments.  (Id.  ld.). 

12.  Calcaire.  om89  x om38. — Frise  d’entablement  dorique. 
Dans  les  métopes,  au  lieu  des  bucrânes  et  des  boucliers  on  voit 
les  coiffures  d’Osiris  et  de  Hathor.  (Id.  Id.). 

13.  Bronze.  — Médaille  rarissime  de  Ptolémée  VIII,  qui  y 
prend  le  titre  d ’Evergète.  Don  de  M.  P.  Kyticas. 

14.  Bronze.  — 400  monnaies  de  frappe  alexandrine,  par 
Dioclétien  et  successeurs.  Don  de  M.  G.  Dattari. 

15.  Calcaire.  omso  x om25.  — Epitaphe  funéraire  pour 
Theodota  et  Lysandra.  (Gabbary)  Envoi  de  M.  Leriche. 

16.  Terre  cuite  peinte.  Haut.  om49.  — Grand  cratère  en  noir, 
festonné  en  rouge.  (Cadmée,  1898).  Don  de  M.  E.  Glyménopoulo. 

17.  Terre  cuite  noire.  Haut.  omi8.  — Cantharus,  de  très 
beau  style,  (ld.  Id.). 

18.  Terre  cuite  noire.  Haut.  omn.  — Calix  noir,  décoré 
d'une  bande  de  feuilles  de  lierre,  (ld.  ld.). 

19.  Terre  cuite  peinte.  Diverses.  — Sept  figurines  de  Ta- 
nagra,  un  coq,  un  petit  cochon  et  quatre  vases  pour  toilette.  (Id.  Id). 

20.  Granit  noir,  i m43  X om4i.  — Moitié  d’un  couvercle  de 
sarcophage  pour  une  princesse  de  l’époque  ptolémaïque  (Moharem 
bey)  Don  de  M.  Osman  effendi  Mohamed. 

21.  Bronze.  — Poignée  d’épée,  formée  par  une  tête  d'aigle 
d’un  fini  admirable.  (Achat). 

22.  Albâtre.  Haut  o,n07.  — Petit  vase  à compartiments. 
On  y voit  les  figurines  de  Diane  chasseresse,  d'une  Muse  et  de  Cérès. 
(Achat). 

23.  Bronze.  — Plusieurs  poids  byzantins.  (Achat). 

24.  Cornaline.  Diana.  oinoo4.  — Amour  jouant  de  la  flûte, 
à gauche  ; (c’est  la  pierre  gravée  la  plus  minuscule  que  nous  pos- 
sédons). Port  Oriental.  (Achat). 


— 8 — 


25.  Rubis.  Haut.  omon.  — Figurine  incertaine,  debout.  Port 
Oriental.  (Achat). 

26.  Hématite.  Haut.  8mo 1 1 5 . — Amour  victorieux,  à droite, 
avec  couronne.  Port  Oriental.  (Achat). 

27.  Os.  Haut.  om20.  — Bacchante,  debout,  à droite.  (Alexan- 
drie). 

28.  Bronze.  Haut.  omi4.  — Poignées  d’un  grand  vase,  ornées 
de  figures  en  relief  ; elles  semblent  dater  du  règne  de  Caracalla. 
(Achat). 

29.  Marbre  statuaire.  Haut.  omi4.  — Tête  d’une  statuette 
d’Alexandre  le  Grand,  du  genre  de  celle  du  Musée  Campana,  au 
Louvre.  (Achat). 

30.  Calcaire.  Haut.  omo9.  — Tête  d’une  statuette  d’Alexan- 
dre le  Grand.  (Achat). 

31.  Marbre  statuaire.  Haut  omi  5.  — Tête  d’une  statuette  de 
la  reine  Arsinoë  11,  ou  d’Arsinoë  en  Junon,  voilée.  (Achat). 
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II. 

NOTES  ÉPIGRAPHIQUES 

Par  le  Prof.  G.  Arvanitakis. 


A Monsieur  le  Dr  G.  Boni. 

Monsieur, 

Je  viens  soumettre  à votre  appréciation  quelques  observations 
sur  la  manière  dont  certaines  inscriptions  grecques  du  Musée 
d’Alexandrie  sont  expliquées  dans  votre  ancien  catalogue  ('). 
C’était  bien  naturel,  dans  le  déchiffrement  d’un  si  grand  nombre 
d'insciiptions,  de  glisser  quelque  peu  sur  la  signification  de  deux 
ou  trois  mots. 

Mais  comme  je  sais  que  vous  préparez  un  nouveau  catalogue, 
je  me  fais  un  devoir  d’attirer  votre  attention  sur  les  petites  notes 
que  je  viens  vous  adresser.  Vous  me  le  pardonnerez,  M.  Botti, 
avec  la  bienveillance  qui  vous  est  toute  particulière. 

Au  n°  2519  (aujourd'hui  83 a)  vous  dites:  “ Inscription  grecque 
de  cinq  lignes  pour  Glaukias,  petit  garçon....  etc.,  ” en  émendant 
le  chiffre  PB.  en  IB.  Je  pense  que  la  correction  n’est  pas  absolument 
juste.  Notre  patriarche  Sophronios,  il  y a trois  ou  quatre  ans 
qui  était  âgé  de  102  ans  et  nous  manquons  d’indices  pour  en 


(1)  Notice  des  monuments  exposés  au  Musée  Gréco-Romain  d’Alexandrie,  i8q;. 
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juger  bien.  D'ailleurs,  ce  qui  nous  assure  qu'il  faut  lire  p$'=io2, 
c’est  la  qualification  de  tptXoxsxvoç  qui  aime  ses  enfants. 

Au  n°  2 461  (aujourd’hui  21)  je  propose  de  lire  : 

oxcsp  fîaaiXswç  IlToXspafoi)  xa[îj 
[3aaiXtacnr]ç  KXsoTiàxpaç  xvjç;  yovaix[oç;] 

0swv  eùspysxwv  xal  xwv  xsxvwv  a[ùxwv| 

SwXYjpiXOÇ  ’lxaolwvoç  ropxûvioç  xw[v] 
àp)aaw|j,axocpuXàxwv  b àxeaxaX- 
pivoç  u tco  ITâwxoç  xoO  auy ysvoùg  xa[£] 
axpaxYjyou  xyjç  ©YjëaiSoç  èrcl  xyjv  auva[yw] 
yrjV  xrjç  7ioXuxsXoùç  XiBsfaç  xal  èrcl  xwv 
-Xwv  xal  uaps^ojjLsvoç  xy)v  àacpàXeiav  x[olçJ 
xaxaxop.£Çouai[v]  a7io  xcù  xaxà  Koxxov  opou[ç] 
xà  Xtpavwxixà  cpopxt a xal  x’àXXa  £svia 
Ilavl  cùôcq)  xal  xolç  àXXotç  Bsolç 
icàot  xal  Ttàaaiç  [_  ^ 0w9 

11  n’y  a pas  de  doute  qu’il  faut  expliquer  : 

« Sotéricos,  fils  d’Icadion,  de  Gortys  (Péloponnèse),  un  des 
« commandants  de  la  garde  royale,  envoyé  etc.,  pour  surveiller  la 
« collection  des  pierres  de  grand  luxe  et  les  bateaux  (qui  apportent 
« les  matériaux),  ainsi  que  pour  la  sûreté  de  ceux  qui  les  font 
« descendre  de  la  montagne  qui  est  près  de  Coptos,  a dédié  les 
« paquets  de  branches  aromatiques,  et  les  autres  offrandes  hospi- 
« taies,  à Pan,  dieu  du  bon  chemin  et  aux  autres  dieux  et  aux 
« autres  déesses,  l’an  XLI,  le  10  de  Thoth.  » 

Au  n°  2577  (aujourd’hui  353)  il  faudrait  lire: 

MouaoTtoXcv  pv]xf|pa 
oixàaTioXov  àxpov  xaX- 
£a.  Tupëoç  Yjo’  sùysvTjÇ  ’lwâ- 
[vjvtav  ïy w vaupa'/ov  I[v]tïsX- 
[àyjsaiv,  àpY yov  âv  7is5foiq). 

. . XiTxoxfjXe  xàcpou  Txptpioç 
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TtaGssiv.  ’Exotpt7]0Y]  y)  pa- 

[xajpia  ’lwavvta  Guyàxirjp 
[’ApJpctmou  coib  'EppouTcoXstoç 
[MsJ'/slp  7îs[pi7IY]ç]  E§['XXlà)VOç]  xsaaapsç  [xal] 
[Sc]xàxYj[ç].  Kç  àva-a’j[as’.] 

[tyjv  Ajj/Jjv  aùxfjç. 

Dans  le  n°  précédent  du  Bulletin  de  la  Société  Archéologique 
d'Alexandrie,  vous  avez  donné,  à la  page  48,  l’inscription  suivante  : 

GIMI  MGN  ÀAKHGNTOC 
ÀAGZÀNAPOT  TGPÀC  GPTCO 
MÀPTYPIH  nOTÀAAGIO 
TON  GZGKÀ0HPG  MOrHCÀC 
PHIAICÙC  INÀ  NHGC 
HOIMONÀ  <t>OPTON  ATo|.. 

(Vers  examètres  dactyliques)  ; 

cIjjl!  pèv  àXxvjevxoç  ’ÀXs^àvopoo  yspaç  spyo>, 
jjLapx’jpcyj  Tïoxàjjtoio,  xov  è^sxàGvjps  poyrjaaç 
pYÿ'Suoç,  tva  vŸjsç  Tcoqxova  cpopxov  ôcyoi(sv] 

Mot-à-mot  : 

« Je  suis  d'une  part  du  puissant  Alexandre  la  récompense 
« (morale)  de  (son)  œuvre  : (et  d'autre  part)  j’indique  la  rivière. 
« Celui-ci  l'a  nettoyée  à grande  peine,  afin  que  facilement  les 
« bateaux  apportent  le  riche  fardeau.  » 

Je  vous  soumets  respectueusement  mes  idées  à ce  propos:  il 
s’agit  du  curage  d'un  canal  dont  la  bouche  aurait  été  comblée  par 
les  alluvions  du  Nil  ; ce  qui  empêchait  les  navires  d’entrer  dans  le 
canal  ou  d'en  sortir.  Et  comme  les  bateaux  étaient  larges,  puis- 
qu’ils portaient  grande  quantité  de  récoltes,  le  canal  était  large  lui 
aussi,  de  manière  qu'il  était  difficile  de  le  distinguer  du  fleuve.  Le 
monument  sur  lequel  était  gravée  l’inscription  en  question,  aurait 
marqué  le  confluent  du  canal  et  du  fleuve. 

Deux  ou  trois  centaines  de  mètres  à l’Est  de  la  gare  de 
Ramleh  à Alexandrie  s’élève  l’okelle  de  Mr  Démotzando,  nouvel- 
lement bâtie. 
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Lors  des  excavations  qu’on  y faisait  pour  les  fondements,  on 
a trouvé  dispersés  dans  le  sol  des  petits  vases  de  terre  cuite  ornés 
d’anaglyphes  et  d’inscriptions.  C’était  à une  profondeur  de  plus 
d’un  mètre.  Mais  arrivés  à quatre  mètres  de  profondeur  on  a dé- 
couvert deux  grandes  colonnes  et  les  restes  des  murs  anciens 
avançant  bien  au  delà  des  limites  du  terrain  excavé.  Je  n’eus  pas 
l'occasion  de  voir  les  murs;  mais,  d'après  les  détails  qui  m'ont  été 
donnés,  je  pense  qu’ils  ne  sont  pas  antérieurs  de  la  fin  du  sixième 
siècle. 

En  ce  qui  concerne  les  colonnes  mentionnées,  l'une  est  de 
marbre  blanc  et  fut  transportée  à l’Hôpital  de  la  Municipalité  où 
elle  a constitué  un  ornement  de  cette  maison.  On  peut  la  voir  sur 
la  colline  nord  de  l’Hôpital  avec  un  chapiteau  de  granit  gris,  sup- 
portée d'un  beau  piédestal.  L’autre  de  section  orthogonale  portait 
en  relief  une  grande  croix  grecque  près  de  l’une  des  extrémités  et 
sur  la  face  étroite.  On  m’a  dit  qu'elle  était  de  granit  et  fut  trouvée 
brisée  en  trois  morceaux  l'un  près  de  l'autre;  ce  qui  donne  à penser 
à un  tremblement  de  terre. 

A ces  trouvailles  il  faut  ajouter  deux  ou  trois  colonnes  de 
beaucoup  plus  petites,  dont  une  porte  en  relief  une  tête  de  dragon 
servant  d'orifice  à l’écoulement  de  l'eau  par  la  bouche,  les  narines  et 
les  yeux,  la  colonne  du  haut  jusqu’au  niveau  de  la  bouche  formant 
cylindre  creux,  et  un  tout  petit  buste  d'homme  en  pierre  unie. 

Quel  devait  être  le  caractère  et  le  nom  du  monument  auquel 
appartenaient  les  ruines  enterrées  sur  place  ? 

Les  murs  par  leur  caractère  tectonique  et  les  colonnes  grandes 
et  petites  donnent  lieu  à croire  que  des  siècles  passés  ont  vu  là 
s’élever  un  édifice  vaste  tout  autre  que  privé.  La  croix  figurant  sur 
la  colonne  prismatique  montre  bien  qu’il  s'agissait  d’une  église, 
sinon  d'un  couvent. 

Mais  ce  qui,  pour  moi,  sert  à préciser  ces  questions  sont  les 
vases  trouvés  en  grand  nombre. 

En  effet,  tous  ce  s vases  mentionnent  Saint  Ménas  par  ces 
deux  inscriptions  EYAOriA  TOT  ATIOT  MHN A et  TOT  ATIOT 
MHNA. 

Si  l’on  y trouvait  deux  ou  trois  vases  portant  la  même  inscrip- 
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tion,  ou  plusieurs  autres  portant  des  inscriptions  diverses,  il  serait 
difficile  de  se  prononcer,  mais  quand  on  trouve  dans  des  ruines  si 
grandes  une  centaine  de  vases  semblables  avec  la  même  inscription 
il  n’y  a pas  lieu  à hésiter. 

A quoi  servait  cette  espèce  de  vases  ? A coup  sûr  à ce  que 
servent  aujourd'hui  les  petits  flacons  de  verre  que  les  pèlerins 
échangent  contre  égal  poids  contenant  de  la  prétendue  huile  de 
Gethsemané,  ou  de  l’eau  du  Jourdain,  à Jérusalem. 

On  y mettait  du  chrême  et  on  les  vendait  aux  pieux.  C’était 
pour  les  pratiques  conservateurs  des  églises  ce  que  le  coton  est 
actuellement  pour  l'Egypte.  Sur  ce  point,  les  palestiniologues 
contemporains,  les  plus  connus,  comme  Cl.  Ganneau,  Lagrange, 
Vincent,  Dureauetc.,  sont  parfaitement  d'accord. 

D’autre  part  nous  savons  que  des  six  Ménas  que  l’Eglise 
orthodoxe  compte  dans  le  Synaxarion,  Ménas  l’Egyptien  et  l’ana- 
chorète est  le  plus  vénéré,  ayant  fait  des  miracles  de  premier  ordre. 
Il  est  vrai  qu’il  y a un  autre  Ménas,  le  réconciliateur  des  Alexan- 
drins, mais  j’incline  à admettre  que  l'Eglise,  dont  on  vient  de 
découvrir  les  ruines,  était  dédiée  à Ménas  l’Egyptien. 

M.  Clermont  Ganneau,  dans  une  savante  discussion  d’une 
inscription  trouvée  en  Mauritanie  et  parue  dans  son  Recueil  ci' Ar- 
chéologie orientale  ( 1 ),  pense  que  le  nom  de  Ménne  y figurant  parmi 
cinq  ou  six  autres  noms  des  saints,  est  une  transcription  du  grec 
Myjvccç.  C’est  à cette  occasion  qu’il  parle  aussi  de  ces  vases  qu’on 
trouve  à Alexandrie.  On  voit  qu’il  y en  a deux  types  : chez  l’un 

sur  une  face  on  voit  la  tête  en  profil  du  saint  et  sur  l'autre  face 

l’inscription  : 

STAOriA  TOT  ÀTIOT  MHNA 

c’est-à-dire  eulogie  (bénédiction)  du  Saint  Ménas. 

Dans  l’autre,  (ce  sont  des  vases  de  plus  petites  dimensions) 
on  a représenté  le  saint  debout,  et  ayant  la  tête  légèrement 

tournée  à droite  ; il  a les  bras  ouverts  comme  s'il  donnait  sa 

bénédiction  à deux  mains,  quoique  le  spécimen  que  j’ai  vu  et 


(1)  De  passage  à Alexandrie,  je  trace  ces  lignes  à l’impromptu  et  je  me  trouve 
forcé  d’omettre  les  citations  nécessaires. 
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envoyé  au  Musée  de  Saint-Etienne  à Jérusalem,  étant  gâté,  laisse 
soupçonner  qu'il  tient  quelque  chose  par  la  main  droite.  Des  deux 
côtés  de  la  tête  il  y a deux  croix  et  des  deux  côtés  des  pieds  on 
voit  deux  représentations  douteuses,  qui  ressemblent  à des  serpents. 
Sur  l’autre  face,  dans  une  couronne  de  fleurs,  on  lit  simplement  : 

TOT  AriOT  MHN A 

tandis  que  le  centre  est  occupé  par  une  plaque  ronde  portant  en 
relief  une  croix.  Le  vase  portait  deux  anses  symétriques. 

Voici  d’ailleurs  ce  que  m’écrit  le  savant  Professeur  P.  Vincent 
des  Frères  Prêcheurs  sur  le  sujet  qui  nous  occupe  : 

((  ...  Les  deux  terres  cuites  ou  Eulogies  de  Saint  Ménas 
m’ont  fait  le  plus  grand  plaisir.  Vous  en  avez,  il  me  semble,  tout 
à fait  bien  saisi  le  symbolique.  Dans  les  deux  objets  qui  sont  à 
droite  et  à gauche  du  saint  sur  la  petite  ampoule,  je  crois  qu’il 
faut  reconnaître  deux  chameaux  accroupis  en  sens  inverse,  la  tête 
tournée  vers  les  pieds  de  Ménas  et  le  corps  relevé  à cause  du 
manque  d’espace.  Ces  deux  chameaux  figurent  sur  divers  exem- 
plaires de  ces  terres  cuites  et  sont  empruntés  en  effet  à la  légende 
du  Saint  Ménas  égyptien  qui  a été  le  plus  célèbre  de  tous. 

« 11  est  tout  à fait  probable,  comme  vous  l’avez  très-bien 
reconnu,  que  les  ruines  dans  lesquelles  ces  objets  ont  été  trouvés, 
étaient  celles  d’une  église  dédiée  à Ménas  l’Egyptien  et  il  est  bien 
dommage  que  ces  ruines  n’aient  pu  être  étudiées  et  relevées  avant 
la  reconstruction....  » 

Cette  constatation  d’une  église  qui  ne  paraît  nullement  men- 
tionnée par  les  écrivains  connus,  prend  par  ce  fait  même  une  plus 
grande  valeur,  puisque  Alexandrie,  une  étoile  de  la  première  gran- 
deur dans  le  ciel  du  christianisme,  n’a  pas  à montrer  de  grands 
travaux  dans  le  domaine  de  l’archéologie  chrétienne. 


G.  ARVANITAKIS. 


— lo- 


in. 

LES  CITERNES  D’ALEXANDRIE 


La  canalisation  de  l’ancienne  Alexandrie  et  le  réseau  des 
citernes  qui  la  desservaient,  après  avoir  autrefois  excité  l’admiration 
des  Romains  ont  été  constamment  l’objet  de  la  plus  vive  solli- 
citude de  la  part  des  Gouvernements  qui  se  sont  succédés  en 
Egypte.  II  en  fut  de  même  du  canal  d'Alexandrie.  Celui-ci,  cepen- 
dant, au  déclin  de  la  domination  byzantine,  se  trouvait  réduit  à 
des  proportions  plus  modestes.  Les  Croisades  hâtèrent  la  décadence 
d’Alexandrie. 

Les  remparts  de  Youssef-Salah-ed  Din  n’enfermaient  désor- 
mais que  la  Néapolis  ; de  sorte  que  les  citernes  de  Rhacotis  y 
restèrent  abandonnées  ou  ensablées.  Plus  tard,  par  suite  des 
atterrissements  qui  se  produisirent  autour  de  l’Heptastade,  le  centre 
de  la  ville  arabe  se  déplaça  ; une  ville  nouvelle  venait  se  former 
au  Meidân  et  à Ras-el-Tin,  une  ville  sans  aucune  canalisation  et 
sans  citernes  de  quelque  importance.  Au  commencement  du 
siècle,  cette  ville,  qui  compte  maintenant  plus  de  320.000  habi- 
tants, n’en  comptait  que  6000. 

Au  moment  de  l'expédition  de  Bonaparte  il  y avait  encore 
308  citernes  en  exploitation.  Mahmoud-el-Falaki,  en  1872,  en  con- 
naissait davantage:  « On  peut  compter,  disait-il,  actuellement  dans 
Alexandrie  700  citernes,  parmi  lesquelles  il  y en  a beaucoup  qui 
sont  de  deux  étages  superposés  sur  des  colonnes,  en  granit  rouge,  à 
l'aide  d'arceaux.  Les  citernes  de  trois  et  quatre  étages  ne  manquent 
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pas  dans  cette  ville  ; mais  elle  se  trouvent  naturellement  dans  les 
parties  hautes  de  la  ville  (i)  ».  Ce  passage  est  fort  intéressant. 
D’après  notre  illustre  ingénieur  il  y avait  en  1872  : 

i°  Des  citernes  à un  étage,  avec  ou  sans  colonnes. 

20  Des  citernes  à deux,  trois,  ou  quatre  étages  superposés 
sur  des  colonnes,  à l’aide  d’arceaux. 

On  commence  à s’y  reconnaître,  et  il  nous  est  désormais 
possible  de  suivre  la  chronologie  des  citernes  d'Alexandrie. 

Sous  le  règne  de  Mohamed  Aly  Pacha  des  mesures  très-sévères 
furent  édictées,  afin  d’empêcher  la  destruction  des  citernes  : c’est 
pourquoi  Mahmoud-el-Falaki  en  vit  encore  700.  Le  Ministère  de  la 
Guerre  en  avait  la  haute  surveillance,  parce  que  la  ville  d’Alexandrie 
était  fortifiée  et  que,  dans  l’éventualité  d’un  siège,  l’ennemi  aurait 
pu  couper  l’eau  aux  alexandrins  en  barrant  le  canal  Mahmoudieh. 

A la  suite  de  la  destruction  des  vieux  remparts,  cette  surveil- 
lance s’affaiblit  et  nous  avons  assisté  à la  destruction  de  grandes 
citernes  près  de  l’ancien  Consulat  d’Italie,  ainsi  que  dans  la  rue 
aujourd’hui  dite  de  Mahmoud-el-Falaki. 

Ces  temps  derniers  plusieurs  autres  ont  été  comblées. 

Une  inspection  soignée  des  citernes  encore  existantes  ayant  été 
décidée  d’un  commun  accord,  en  1896,  entre  le  Gouvernement 
Egyptien  et  la  Municipalité  d’Alexandrie,  MM.  L.  Dietrich  bey  et 
Leriche  bey,  ingénieurs,  assistés  de  MM.  Kiamil  efifendi  et  E.  Bauer, 
procédèrent  aux  opérations  nécessaires. 

Ayant  été  chargé  de  suivre  ces  opérations,  pour  ce  qui 
pouvait  avoir  trait  à l’archéologie,  il  m’a  été  loisible  d’inspecter 
119  citernes,  dont  je  donne  ici  les  noms  et  la  situation  topogra- 


phique. 

N»  d’ordre  Nom  Localité. 

1 Abd-el-Razzah rue  de  la  gare  du  Caire. 

2 id.  » maison  El  Gawarbi. 

3 id.  » » 

4 Atiya ruelle  donnant  à la  rue  Sidi  Iskander. 

5 Bab-el-Bahr devant  la  boulangerie  Ott(Attarine). 


(1)  Mahmoud  bey:  Mémoire  sur  l’Antique  Alexandrie.  1872. 


à la  p.  )\. 
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N°  d'ordre  Nom.  Localité. 

6 Bab-el-Bahr rue  Abou  Derdar  (Attarine). 

7 id rue  Souq-el-Méïse 

8 Badr-el  Dibani quartier  El-Naguéeh. 

9 Bakir jardin  Bakir  (Naguéeh). 

10  id id. 

11  id id. 

12  id id. 

13  id id. 

14  Chaouiche-el  Soghir.  . . au  Naguéeh. 

15  Charaf-el  Soghir près  de  M.  Sirigo  (Manchieh). 

16  Chirifa quartier  El-Naguéeh. 

17  Choèb jardin  Tramontina  (Missallah). 

18  Doueb jardin  Guéméi  (Naguéeh). 

19  id id. 

20  id id. 

21  El  Akabawi, Kom-el-Nadoura,Wekalet-el-Samn. 

22  El  Arrassa rue  El  Senoussi  (Naguéeh). 

23  El  Aytam Bab  Sidra. 

24  El  Backkar vis-à-vis  de  la  Municipalité. 

25  El  Balat quartier  El-Naguéeh. 

26  El  Bédaoui près  de  la  machine  à vapeur  de 

Hadji  Aly. 

27  El  Bédaoui  el  Soghir. . . terrain  de  Ibrahim  eff.  El  Hamdi. 

28  id.  ...  » Zogheb. 

29  El  Bissani jardin  Green,  à Bab  Charki. 

30  El  Borgue quartier  Manchieh. 

31  El  Dabâà haret  Bir  Chaban,  (Attarine). 

32  id près  de  la  précédente. 

33  El  Derdar à côté  du  tombeau  de  Sidi  Derdar. 

34  El  Eyoumi jardin  d’ismaïl  eff.  Hamdi,  à Bab 

Sidra. 

35  El  Gharaba à la  rue  Menayer. 

36  id près  de  la  mosquée  Hag  Nazir. 

37  id » rue  Menayer. 

38  id à l’ouest  des  magasins  de  Sabet 

pacha. 


O 
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N°  d'ordre.  Nom.  Localité. 

39  El  Gharaba  el  Soghir. . . rue  El  Nahassine,  à Kom  el  Nadoura. 

40  El  Gharbi jardin  el  Gharbi,  au  Naguéeh. 

41  El  Gharib en  face  de  la  mosquée  Korra. 

42  El  Ghazali rue  el  Birka,  à Kom-el-Dikkéh. 

43  El  Ghorab vis-à-vis  de  l’église  des  PP.  Jésuites. 

44  El  Halazone » de  Moustapha-el-Sabongui 

(Naguéeh). 

4b  id id. 

4(5  El  Hamarine près  de  M.  Faro  (Manchiéh). 

47  id.  jardin  de  l’église  arménienne. 

48  id.  id. 

49  id.  id. 

50  El  Harissa enfaced’lsmaïl-el-Wardani, Attarine. 

51  id rue  n°  8 de  l’Attarine. 

52  id à côté  de  S.  E.  Kourchid  pacha. 

53  El  Herriye rue  El  Farahda. 

54  id rue  des  Hammam  Attyeh. 

55  El  Houssénia près  de  la  rue  El  Bordji,  à El  Farahda. 

56  El  Kàârrââ près  du  jardin  Zervudachi,  au  Sa- 

boura. 

57  id près  du  jardin  Zervudachi,  au  Sa- 

boura. 

58  El  Kallawe près  du  magasin  de  M,ne  Primi, 

Misallah. 

59  El  Kamara rue  conduisant  au  Nagguéeh. 

60  id id. 

61  id près  du  tombeau  de  Chéhata  Aly, 

à El  Farahda. 

62  id près  du  tombeau  de  Chéhata  Aly, 

à El  Farahda. 

63  El  Khassa à Bab  Sidra. 

64  id id. 

65  El  Kattan rue  Gerbel. 

66  El  Khoddabi jardin  Winterstein,  Attarine. 

67  id Attarine. 
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N d'ordre.  Nom. 

68 

El  Khoddabi-el-Soghir. 

69 

El  Labbane 

70 

El  Maslakhe 

71 

id « 

12 

El  Massmaâ 

13 

id 

74 

El  Meddah 

75 

El  Metoualli 

76 

El  Nabahna 

77 

El  Nabih 

78 

El  Nabka 

79 

id 

80 

El  Nadoura 

81 

El  Rahhali-el-Kebir. . . . 

82 

» » Soghir. . . 

83 

El  Rais 

84 

id.  

85 

El  Raïs-el-Soghir 

86 

id.  

87 

El  Sandjak., 

88 

El  Seraya 

89 

id 

90 

El  Sais 

91 

El  Tawil 

92 

id 

93 

El  Torini 

94 

El  Touba 

95 

id 

96 

El  Zaafaran 

97 

Gamila 

98 

id 

99 

id 

Localité. 

Attarine. 

à l’ancien  Caracol  du  Labbane. 
écurie  de  M.  Lottier,  Attarine. 
prés  de  l’imm.  Zogheb,  Attarine. 
à Kom-el-Saboura. 
id. 

en  terrain  Zervudachi,  au  Menayer. 
rue  El  Metualli. 
eu  haut  de  Kom-el-Dikkéh. 
rue  du  Fort  n°  4,  Misallah  ; 
jardin  de  S.  E.  Aly  pacha  Chérif, 
à Bab  Charki. 
à l’ Attarine. 

barraques  à la  rue  Kom-el-Nadoura. 

en  face  de  l'église  des  RR.  PP. Jésuites. 

au  sud  de  la  précédente. 

rue  El  Warcha. 

aux  environs  de  la  rue  Békir. 

rue  El  Warcha. 

rue  conduisant  à la  Douane. 

rue  Youssef  bey  Bartau. 

au  Naguéeh. 

entre  El  Alaïli  et  Radouan  pacha, 
au  Menayer. 
au  Naguéeh. 

près  du  jardin  de  S.E.  Ragheb  pacha, 
id. 

rue  Abou  Derdar,  maison  Turin, 
à Kom-el-Nadoura. 
chez  S.  E.  Ratib  pacha,  à Kom-el- 
Nadoura. 

rue  Mahmoud-el-Falaki. 
près  de  la  rue  Ciccolani. 
jardin  Debbane-Delechamps. 
ancien  Dépôt  de  la  Municipalité. 
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N*  d'ordre,  Nom.  Localité. 

100  Gamila trottoir  de  la  maison  Tawil. 

101  Hachacha ruelle  de  Sidi  Iskander. 

102  Higazi porte  de  Bab  Sidra. 

103  id vis-à-vis  de  la  précédente. 

104  Iftikar au  N.  de  la  mosquée  F4-Souri. 

105  id terrain  de  Ahmed  bey  Sabri  (At- 

tarine). 

106  Kandalico magasins  Deff,  au  Tartoûchi. 

107  id.  près  de  la  rue  de  l’ancien  caracol 

du  Labbane. 

108  id.  près  de  la  rue  de  l’ancien  caracol 

du  Labbane. 

109  Nazir à El-Menayer. 

1 10  Nousrania-el-Kibira. . . . école  Jacot. 

111  id.  ...  église  copte. 

112  id.  ...  café  Mahroussa. 

113  Nousrania-el-Soghira. . . rue  de  l’église  copte:  maison  Da- 

miano. 

114  Ouèna rue  El-Ghomani,  au  Farahda. 

115  id rue  El-Bordji,  au  Farahda. 

116  id id. 

117  id id. 

118  Pharaon jardin  de  J.  Pharaon,  à Bad  Sidra. 

119  id id. 

120  Rommana rue  Ibrahim. 

121  id id. 

122  Saffwan rue  Rosette,  terrain  Salvago. 

123  id  id. 

124  Sarkoug vis-à-vis  de  la  Municipalité. 

125  Sarkcug-el-Soghir id. 

126  Sidi  Emad au  Labbane. 

127  id au  N.  du  caracol  Labbane. 

128  Zawiet-el  Magharba. ...  à la  place  Souq-el-Eche. 

129  Zeriba près  du  Dépôt  de  la  Municipalité, 

à Minet-el-Bassal. 


Comme  les  plus  anciens  des  aqueducs  d'Alexandrie  sont 
creusés  dans  le  rocher  et  passent  le  long  des  anciennes  rues  de  la 
ville,  il  est  à croire  que  les  citernes  qui  communiquaient  alors 
directement  avec  ces  aqueducs  sont,  elles  aussi,  creusées  dans  le 
rocher.  Par  contre,  Néroutsos  nous  dit: 

« De  même,  pendant  qu’on  traçait  le  prolongement  de  la  rue 
« Ibrahim,  autrement  dite  rue  des  Sœurs,  pour  arriver  au  Pont- 
« Neuf  du  canal  Mahmoudieh,  et  en  creusant  les  buttes  du  village 
« de  Tartoûchy,  on  trouva  au-dessus  de  citernes  grandioses, 
« spacieuses,  à plusieurs  étages,  et  garnies  de  colonnes  de  style 
« byzantin,  des  hypogées  chrétiens  et  des  sépultures  entassées 
« jusqu’à  la  surface  supérieure  des  collines,  si  bien  que  les  pal- 
« miers  qui  avaient  cru  au  dessus,  enveloppaient  de  leurs  racines 
« les  voûtes  des  hypogées,  et  envoyaient  même  quelques  filaments 
« jusque  dans  l’intérieur  des  sépultures  (i)  ». 

C’est  bien  observé  et  bien  dit.  Je  me  rappelle  en  effet  d’avoir 
vu  tout  cela,  lorsque,  en  amateur,  j'ai  visité  Alexandrie,  quelque 
peu  avant  le  bombardement  de  1882. 

Ce  passage  nous  donne  un  aperçu  de  la  stratification  du  sol 
au  Tartoûchy,  avant  l’an  1888.  La  voici: 

a)  Palmiers. 

b)  Surface  (et  hypogées  chrétiens,  dont  l'époque  n’est  pas 
donnée,  mais  qui  ne  doit  pas  être  fort  ancienne). 

c)  Citernes,  à plusieurs  étages,  garnies  de  colonnes  de  style 
byzantin. 

Nous  avons  visité,  en  1896,  les  citernes  du  Tartoûchy.  La 
citerne  achetée  par  Bedros  Primi,  en  1898,  garde  une  petite  colonne 
tombale  arabe,  de  haute  époque  : cette  colonne  a été  certainement 
trouvée  à fleur  de  terre,  in  situ,  au  moment  de  la  construction  de 
la  citerne.  C’est-à-dire  que  la  citerne  de  Bedros  Primi,  à deux 
étages,  est  d'époque  arabe  avancée,  puisqu’on  y a employé  des 
inscriptions  arabes  de  haute  époque.  Cela  complique  encore  plus 
la  question  de  la  stratification  du  sol  au  Tartoûchy.  On  obtient, 
en  effet,  de  haut  en  bas,  la  coupe  suivante: 

a)  Palmiers. 


(1)  Néroutsos-Bey  : L’ancienne  Alexandrie,  Paris,  Leroux,  1888,  à la  page  61. 


b)  Surface  et  cimetière  chrétien,  d’époque  presque  moderne. 

c)  Citernes,  à plusieurs  étages;  (Village  musulman?) 

d)  Cimetière  musulman  (avec  mosquée  ?),  de  haute  époque, 
qui  aurait  été  orné  de  colonnes  tirées  de  monuments  byzantins. 

e)  Ruines  d’époque  byzantine,  romaine  et  grecque. 

De  même,  d’après  le  récit  de  Néroutzos  (Op.  laud.  p.  60),  la 
stratification  des  décombres  en  terrain  De  Laurin  pourrait  être 
déterminée  ainsi  qu'il  suit  : 

a)  Restes  de  maisons. 

b)  Citernes  et  décombres. 

c)  Caveaux  funéraires,  bâtis  en  briques  et  en  pierres  calcaires; 
sépultures  construites  avec  des  dalles  et  de  forme  prismatique. 

11  y a donc  des  éléments  qui  peuvent  suffire  à reconnaître 
l'époque  de  la  construction  d'une  citerne,  ainsi  qu’il  nous  est  facile 
de  fixer  l’époque  des  différents  aqueducs  qu’on  trouve  superposés, 
à Alexandrie.  11  en  est  de  même  de  l’âge  des  anciennes  rues,  qu’on 
peut  reconnaître  à la  superposition  du  pavage. 

Il  resterait  aussi  à établir  lesquelles  de  ces  citernes  étaient  affec- 
tées à l'usage  du  public.  Mahmoud-el-Falaki  nous  dit  à ce  sujet  que 
tous  les  canaux  souterrains  n’alimentent  pas,  directement,  les  citernes 
par  des  petites  branches  : il  y a beaucoup  de  citernes  qui  sont  com- 
plètement isolées:  on  les  remplit  au  moyen  des  machines  montées  sur 
des  sakiehs  ou  grands  puits  en  communication  avec  la  branche  la  plus 
voisine  d’un  des  canaux  souterrains  (i). 

Les  fouilles  de  M.  le  D1'  Noack,  en  1899,  ont  démontré  que 
les  anciens  canaux  souterrains  étaient  munis  de  puits,  distancés 
entre  eux  de  cinq  mètres,  environ  ; de  sorte  que  l’installation  des 
sakiehs  ou  de  tout  autre  moyen  pour  l’élévation  de  l’eau,  était 
singulièrement  facilitée  au  public.  Comme,  cependant,  le  sol  d’Ale- 
xandrie s’est  affaissé  et  qu’il  a fallu  conséquemment  le  porter  par 
des  remblais  successifs  à un  niveau  plus  élevé,  il  en  a été  de  même 
pour  les  puits  en  communication  avec  les  citernes  les  plus  anciennes, 
publiques  et  privées. 

Cela  établi,  on  pourrait  dater  les  citernes  en  prenant  pour  base 


(1).  Mahmoud  Bey.  — Page  31. 


— 23  — 


leur  hauteur  majeure  ou  mineure  sur  le  rocher.  Voyons  de  préciser 
nos  idées  par  le  tableau  suivant  : 

i>e  série  de  citernes.  — Ce  sont  des  citernes  creusées  dans  le 
rocher,  communiquant  avec  la  surface  actuelle  par  un  puits  muni 
d’échancrures.  Forme  irrégulière  ; absence  d’arceaux. 

2me  série  : Citernes  à un  seul  étage,  voire  même  à plusieurs, 
en  maçonnerie,  avec  arceaux  soutenus  par  des  colonnes  en  granit 
provenant  d’anciens  édifices,  où  les  proportions  de  l’architecture 
grecque  sont  encore  respectées. 

3me  série  : Citernes  d’art  arabe,  bâties  au  milieu  des  ruines  de 
l’époque  byzantine,  ornées  de  colonnes,  où  souvent  le  chapiteau  est 
à la  place  de  la  base  et  celle-ci  à la  place  du  chapiteau,  gardant 
toujours  une  certaine  grandeur  de  lignes. 

4me  série  : Citernes  tout-à-fait  modernes. 

Au  premier  type  appartiennent  quelques  citernes  creusées 
dans  le  rocher.  De  ce  genre  est  la  citerne  Sarkoug-el-Soghir,  quartier 
de  Kom-El-Dikkéh,  vis-à-vis  de  la  Municipalité.  (V.  Planche  A). 

La  coupe  AB  laisse  voir  qu’on  y accédait  par  un  puits  (haut, 
3m  40),  dont  l’ouverture  supérieure  se  trouve  à 2m  10  au-dessous 
du  niveau  actuel  de  l’avenue  de  Porte  Rosette.  La  citerne  se  trouve, 
en  conséquence,  à 50  au-dessous  du  niveau  de  la  rue.  Sa  forme 
tout-à-fait  irrégulière  rappelle  de  près  la  citerne  détruite  en  1898  au 
Gabbary,  sur  les  parois  de  laquelle  on  voyait  des  graffiti  en 
caractères  de  l’époque  byzantine.  C’est  un  vrai  couloir  qu’on  a 
creusé  dans  le  rocher,  un  couloir  qui  affecte  la  forme  rectangulaire, 
et  dont  la  largeur,  ainsi  qu’on  le  voit  sur  le  plan,  varie  entre  ora  8s 
et  im  80.  Pour  la  sécurité  de  l'excavation  on  a laissé,  au  centre,  et 
de  A à B,  un  énorme  pilier  formé  par  le  rocher  lui-même.  Pas  de 
colonnes.  L'eau  y arrive  encore  et  y atteint  im6o  de  hauteur.  Cette 
citerne,  selon  toute  apparence,  est  alimentée  par  l’ancien  aqueduc 
de  la  rue  longitudinale  L de  Mahmoud  el  Falaki. 

Du  même  genre  est  la  citerne  El  Tawil,  sise  également  à 
Kom-el-Dikkeh  (V.  Planche  B.).  Sa  profondeur  est  encore  plus 
forte  que  celle  de  la  citerne  Sarkoug-el  Soghira,  puisqu'elle  s’enfonce 
de  seize  mètres  dans  le  sol. 
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Le  puits  ayant  la  longueur  inusitée  de  1 3m3 5 » il  ne  reste 
réellement  à la  citerne  qu’une  hauteur  de  2m6 5.  Le  tracé  des  cou- 
loirs est  irrégulier,  comme  les  allées  d’un  jardin  : ils  ont  une  lar- 
geur de  imio,  environ. 

Au  centre  on  a percé  le  rocher,  afin  d’établir  une  voie  de 
communication  entre  les  couloirs  les  plus  éloignés.  Pas  de  colonnes  : 
la  partie  montagneuse,  qui  est  restée  intacte  entre  les  couloirs, 
suffit  amplement  à assurer  la  solidité  de  la  construction. 

Dans  cette  classe  il  faut  inscrire  deux  des  citernes  Doneb,  au 
jardin  Guémeï,  quartier  El  Naguéeh.  Leur  profondeur  est  de  dix 
mètres  et  fractions. 

Dans  le  jardin  El  Gharbi,  toujours  au  Naguéeh,  on  voit  la 
citerne  El  Gharbi,  sur  laquelle  je  ne  pourrais  encore  risquer  une 
opinion  : on  y a trouvé  des  squelettes. 

A côté  du  tombeau  de  Sidi  Dardar  on  voit  la  citerne  El  Dardar, 
(profondeur  8m2s),  qui  semble  fort  ancienne.  11  en  est  de  même 
d'une  des  citernes  El  Hammarine,  dans  le  jardin  des  Arméniens,  à 
l’ouest  d’une  école  : profondeur  8 mètres.  A ajouter  ici,  la  citerne 
El  Kamara,  à un  seul  étage,  au  Farahda,  dans  la  rue  conduisant 
au  Naguéeh  ; sa  profondeur  est  de  9ni90. 

La  citerne  El  Touba,  remaniée,  à Kom-el-Nadoura,  ainsi  que 
les  citernes  trouvées  au  Sérapée,  doivent  être  classées  parmi  les 
anciennes. 

Saint-Genis,  dans  son  remarquable  travail  sur  les  antiquités 
d' Alexandrie  et  de  ses  environs  (1)  trouve  qu’un  groupe  nombreux 
de  citernes  est  alimenté  par  le  quatrième  canal  souterrain.  Il  en 
faudrait  déduire  que  ces  citernes  sont  des  plus  anciennes,  quoique 
on  puisse  les  avoir  défiguré  par  des  réparations  modernes.  C’est  au 
type  de  la  cage  qu’il  faut  Dire  attention;  c’est  aussi  la  profondeur 
de  la  citerne  qui  peut  nous  aider  dans  leur  classement. 

L’eau  du  Nil  est  amenée  à Alexandrie  par  le  grand  canal.  Les 
aqueducs  les  plus  anciens,  se  ramifiant  du  grand  canal,  sont  creu- 
sés dans  la  roche  coquillière  tendre  qui  forme  le  sol  d' Alexandrie  (2). 


(1)  Description  de  l’Egypte:  V. 

(2)  Loco  laud.  358. 


Planche  A 


ClTEPvNE  Sa^KOUG  EL-SaGHIR 


Ech.  0,59 =lm. 


Mur  d'un  Jardin 


Planche  B 


Citerne  el-Tawil 


Ech  0,01  & 1 m. 


Plan  r 
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Les  petites  branches  par  lesquelles  l'eau  des  aqueducs  était 
amenée  aux  ruelles  intermédiaires,  ont  nécessairement  le  même 
niveau  que  les  grands  canaux.  11  s'en  suit  que  toute  citerned’époque 
ptolémaïque  communiquant  directement  avec  les  aqueducs  doit  avoir 
été  creusée  dans  la  roche  coquillière,  et  avoir  un  niveau  constant. 

En  1799  plusieurs  des  aqueducs  d'Alexandrie  conduisaient 
encore  les  eaux  dans  les  réservoirs,  qui  étaient  au  nombre  de 
soixante  douze. 

L’alignement  des  aqueducs  ne  semble  pas  avoir  changé, 
depuis  la  fondation  de  la  ville  ; c’est  leur  niveau  qui  a été  porté 
plus  haut  à la  suite  de  l'affaissement  du  sol  d’Alexandrie  et  de  la 
nécessité  de  l’exhausser  par  des  remblais  successifs. 

Les  grands  aqueducs  antiques  étaient  parallèles  et  du  Sud  au 
Nord.  Mais  une  canalisation  était  établie  aussi  le  long  des  rues 
longitudinales.  Le  Dr  Noack  vient  de  le  constater  à la  rue  d’Alle- 
magne (ancienne  longitudinale  L:  de  Mahmoud  Bey)  : j’ai  eu  l'avan- 
tage de  la  reconnaître  moi-même  vis-à-vis  du  Théâtre  Zizinia,  sur 
la  pseudo-canopique  (Avenue  de  Porte  Rosette)  en  1898. 

Le  puits  de  la  citerne  Sarkoug-el-Soghir,  vis-à-vis  de  la  Mu- 
nicipalité, s’ouvre  à 2'"  10  au-dessous  du  niveau  actuel  de  l’avenue 
de  Porte  Rosette.  L’ancien  pavage,  à cette  avenue,  se  trouve  à la 
profondeur  de  2m  50.  C’est  donc  que  l'orifice  du  puits  de  la  citerne 
Sarkoug-el-Soghira  est  au  niveau  du  dallage  du  Bas  Empire  étudié 
par  Mahmoud-Bey  en  1865.  Cette  citerne,  conséquemment,  est 
antérieure  à la  Conquête  des  Arabes.  Qu’on  en  juge  d’après  l’aperçu 
suivant,  qui  donne  les  quotes  d'en  haut  en  bas. 

1 Niveau  du  sol  actuel,  iom 35. 

2 Orifice  du  puits,  8m2S. 

(Longueur  du  puits,  3m4°)- 

3 Pavage  du  Bas-Empire,  7 ni 8 5 . 

4 Naissance  de  la  voûte  de  la  citerne,  =>m50. 

5 Niveau  des  basses  eaux,  2m6^. 

6 Hauteur  de  l’eau  dans  la  citerne,  im6o. 

7 Hauteur  des  anciens  aqueducs,  im55. 

8 Pavé  de  la  citerne,  om. 
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Si  le  pavage  vu  par  Mahmoud  Bey  n’est  pas  postérieur  à 
l’année  640  de  notre  ère,  l'élévation  du  sol  étant  de  2m50  en  1260 
ans,  environ,  on  obtiendrait  une  élévation  d’un  demi-mètre  pour 
255  ans.  Et  la  longueur  du  puits,  (vn4°)>  diminuée  de  om40 
(différence  entre  son  ouverture  actuelle  et  le  pavage  étudié  par 
Mahmoud  Bey),  étant  de  au-dessous  du  pavage  byzantin,  cela 
pourrait  nous  amener  aux  calculs  suivants  : 

I.  La  citerne  Sarkoug-el-Soghir  est  un  ancien  réservoir  rempli 
directement  par  un  petit  embranchement  de  l’aqueduc  de  la  rue 
longitudinale  L.  Elle  n'eut  pas  un  puits  à l’époque  ptolémaïque. 

II.  La  longueur  du  puits  actuel,  au-dessus  du  pavage  étudié 
par  Mahmoud  Bey  en  1865,  nous  indique  à peu  près,  l’élévation 
du  sol  d’Alexandrie  depuis  la  construction  de  cette  citerne  et 
jusqu’à  la  conquête  des  Arabes.  11  a fallu  1530  ans  pour  exhausser 
de  3 mètres  le  sol  d’Alexandrie,  jusqu’au  pavage  byzantin.  Cela 
ajouté  à 640  (date  de  l’occupation  Arabe),  nous  fait  remonter  à 
l'an  1 6 1 , depuis  la  fondation  d'Alexandrie.  Mais  étant  donné  que 
le  pavage  de  la  Pseudo-canopique  est  antérieur  à l’an  640,  je  n’hé- 
siterai pas  à affirmer  que  la  citerne  Sarkoug-el-Soghir  a été  creusée 
dans  le  rocher  au  moment  même  où  on  a creusé  par  les  premiers 
Ptolémées  la  plus  ancienne  canalisation  d’Alexandrie. 

Dr.  G.  Botti. 


(A  suivre). 
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IV. 

L’APIS  DE  L’EMPEREUR  ADRIEN 

TROUVÉ  DANS  LE  SÉRAPEUM  D’ALEXANDRIE 


En  1895,  lorsque  la  Municipalité  d'Alexandrie  allait  construire 
l'immeuble  du  Musée  Gréco-Romain  et  nous  allouait  un  crédit 
extraordinaire  pour  l’installation  des  antiquités,  le  moment  n’aurait 
pas  été  bien  choisi,  malgré  la  présence  de  Goussio,  Mohamed  bey 
Saïd  et  Reewes  dans  le  Comité,  pour  demander  des  fonds  consi- 
dérables, afin  de  mener  à bien  la  tache  ardue  et  difficile  du 
déterrement  des  restes  de  l’Acropole  de  Rhacotis. 

Les  quelques  ruines  décrites  par  les  voyageurs  modernes 
n’étaient  guère,  par  suite  d’une  discordance  frappante,  de  nature  à 
engager  qui  que  ce  soit  dans  cette  entreprise  pour  des  sommes 
d’une  certaine  importance. 

Nul  n'ignore  qu’il  y avait  des  savants  qui  plaçaient  sur  la 
colline  Hamoud-el-Sawari  une  ancienne  acropole , celle  décrite  par 
Aphtonius;  et  que  d’autres,  par  contre,  la  voulaient  à l’Akrolochias 
( Silsileb ).  Plusieurs  voyageurs  se  ralliaient  à l'avis  que  c’était  bien 
la  colline  de  Hamoud-el-Sawari  l’emplacement  du  célèbre  Sérapeum; 
plusieurs  encore  donnaient  à ces  ruines  une  réputation  fabuleuse: 
on  y montrait  au  doigt  le  Palais  d'Alexandre,  le  tombeau 
d’Alexandre,  le  Muséum,  des  catacombes  et  similia.  A ce  sujet, 
mon  opinion  était  à faire  et  j’en  demeurais  sceptique. 


Tout  d'abord,  j'avais  accepté,  sans  la  moindre  réserve,  les 
informations  qui  m’étaient  fournies  par  les  travaux  de  Mahmoud 
Pacha  El-Falaki  (i)  et  de  Néroutzos  bey  (2)  ainsi  que  par  ceux  de 
Lumbroso  (3).  Ensuite,  je  me  suis  trouvé  en  présence  de  fortes 
déceptions.  Honoré  de  la  confiance  de  la  Municipalité  d’Alexandrie, 
qui  voulut  bien  me  charger  de  l’organisation  de  son  nouveau 
musée,  et  me  préposa,  en  1892,  à la  conduite  des  fouilles  mé- 
thodiques à opérer  dans  le  sol  de  l’ancienne  ville,  j'ai  eu  dans 
la  période  1892-1893  maintes  occasions  de  constater  qu’une  étude 
approfondie  du  sous-sol  d’Alexandrie  était  absolument  à faire. 
Saint-Génis  en  avait  posé,  pour  ainsi  dire,  les  fondements  ; mais, 
de  ce  chef,  les  travaux  de  Mahmoud-el-Falaki  se  bornaient  à des 
sondages  quelque  peu  hâtifs  et  dans  des  endroits  trop  éloignés, 
en  acceptant,  presque  sans  hésitation,  un  tracé  des  rues  d’Ale- 
xandrie en  désaccord  avec  ce  que  Strabon  nous  a appris.  Les 
dépressions,  cependant,  de  l’ancien  sol  auraient  dû,  de  préférence, 
l’aider  à fixer  le  véritable  emplacement  de  la  Néapolis  : une  coupe 
du  sol  au  bord  d’une  des  rues  qu’il  a tracées,  pouvait  suffisam- 
ment le  mettre  à même  de  reconnaître  que  le  plan  de  l’ancienne 
ville  qu'il  allait  nous  donner,  n’était  pas  du  tout  conforme  à ce 
que  nous  savons  de  l’Alexandrie  des  Lagides. 

En  1892-1893,  la  découverte  de  la  nécropole  des  mercenaires,  à 
Chatby,  m’avais  permis  de  prouver  par  le  fait,  que  le  quartier 
Delta,  n’était  pas  là  et  que  les  remparts  orientaux  d’Alexandrie 
indiqués  par  Mahmoud-el-Falaki  doivent  être  sujets  à caution.  Les 
travaux  à Kom-el-Chogafa  m’autorisaient  à croire  que  le  Céramique 
était  attenant  au  Stade  et  celui-ci  à l’édifice  entourant  la  Colonne  dite 
de  Pompée,  et  que  le  Céramique,  le  Stade,  l’édifice  entourant  la 
Colonne,  tout  cela  était  compris  dans  le  sol  de  l’ancienne  Rhacotis. 

En  1894,  malgré  le  programme  que  je  m'étais  tracé,  dans  les 
quelques  recherches  faites  près  du  Césarée,  près  de  factuelle  Ecole 
Allemande,  près  de  l’Hôpital  aussi,  en  me  référant  aux  données 


(1)  L’antique  Alexandrie  — Copenhague  — 1872. 

(2)  L’ancienne  Alexandrie  — Paris  — 1888. 

(5)  L’Egitto — Roma  — 1895. 
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de  mes  prédécesseurs  et  toujours  respectueux  de  l'autorité  de  leur 
nom,  même  en  présence  des  résultats  contradictoires  de  mes  petites 
fouilles,  par  combien  de  fluctuations,  hélas!  ne  suis-je  pas  passé  ? 
C’est  la  vue  de  la  canalisation  d’Aboukir  (à  lire  Abba-Kyros),  étudiée 
par  moi  en  1894,  c’est  bien  elle  qui  m’a  enfin  tiré  d’embarras 
en  m’apprenant  quelque  chose  de  réel  sur  le  sol  d’Alexandrie  et 
qui  m’a  persuadé  que  j’aurais  vainement  cherché,  dans  les  condi- 
tions qui  m’étaient  faites,  le  Palais  des  Ptolémées. 

Le  Comité  du  Musée,  bien  que  sérieusement  engagé  avec  son 
budget  très  restreint,  à l’occasion  du  déménagement  de  nos  collec- 
tions, en  1894,  et  de  la  construction  du  nouveau  Musée,  avait  voté 
un  crédit  de  100  L.E.  pour  le  transport  des  colosses  d’Aboukir  à 
Alexandrie.  Il  en  fut  encore  davantage  en  1895,  lorsque,  malgré  la 
générosité  de  la  Municipalité,  les  besoins  du  Musée  se  faisaient,  de 
jour  en  jour,  toujours  plus  pressants. 

Une  trouvaille  faite  en  1894,  le  long  de  l’avenue  Karmouz, 
(consistant  en  statues  de  dieux  et  de  rois  égyptiens)  se  mêlant,  dans 
mon  esprit,  au  souvenir  des  statues  également  égyptiennes,  que 
j’avais  vues  en  1879  sur  le  plateau  de  l’Hamoud-el-Sawari,  me  con- 
seilla un  changement  de  direction  dans  nos  fouilles. 

La  lecture  d’Aphtonius  m’avait  suffisamment  convaincu, 
malgré  son  style  tourmenté,  que  l 'acropole  étant  contiguë  au  Stade 
connu  par  les  travaux  de  la  Commission  Française  d’Egypte,  il 
fallait  absolument  la  placer  sur  la  colline  Hamoud-el-Sawari.  Mais 
était-il  vrai,  d’autre  part,  que  le  Sérapée  aussi  s’élevait  sur  cette 
colline?  A la  rigueur,  tout  cela  était  bien  possible  ; mais  Mahmoud 
el-Falaki  malgré  ses  fouilles  à l’Hamoud  en  1865,  ne  parle  pas 
d’une  acropole.  Pour  lui,  il  n’y  a que  le  Sérapée,  formé  d’une  area, 
au  centre  de  laquelle  se  dresse  la  Colonne  Pompée.  L’area  est  cir- 
conscrite par  des  portiques  ou  par  des  édifices  réguliers  en  carré,  le 
dernier  ayant  185  mètres  de  côté. 

M’étant  aperçu,  et  c’est  bien  facile  de  le  voir,  que  la  Colonne 
Pompée  est  basée  sur  le  rocher,  j’en  avais  conclu,  par  la  seule  con- 
sidération que  l’ancien  pavage  de  l’avenue  Karmouz  se  trouve  de 
six  à sept  mètres  au-dessus  du  sol  actuel,  que  la  colline  Hamoud- 
el-Sawari  était  anciennement  la  plus  élevée  des  collines  d’Alexandrie 
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et  que  la  forteresse  pharaonique  de  Rhacotis  avait  surgi  là  haut, 
entre  la  Méditerranée  et  le  Maréotis.  Quant  au  Sérapée,  cela  pouvait 
bien  être  aussi  ; mais  Aphtonius  avait  l’air  de  l’ignorer  et  j’avais, 
malgré  tous,  une  confiance  entière  en  Aphtonius. 

La  Société  archéologique  nous  offrit  son  concours,  qui  fut 
agréé.  C’était  encore  là,  un  petit  surcroit  de  force,  qui  nous  venait 
dans  un  moment  où  tout  appui,  même  le  plus  insignifiant,  nous 
était  cher  ; car  de  la  moindre  découverte  nous  espérions  pouvoir 
être  renseignés  sur  le  mystère  qui  enveloppait  ce  plateau,  dont 
nous  brûlions  de  connaître  enfin,  pour  la  science  et  pour  l’histoire, 
les  grands  secrets  qu’il  semblait  jalousement  recéler. 

Mahmoud  el  Falaki,  malgré  tous  ses  mécomptes,  en  avait  dit 
assez  ; il  avait  précisé  la  distance  respective  des  murailles  de  l’Est 
et  du  Nord.  Comment  donc  s’y  tromper  ? Tous  pensent  qu’on 
trouvera  facilement  celles  du  Sud  et  de  l’Ouest. 

Une  première  déception.  Près  de  la  colonne,  au  Nord-Est,  on 
rencontre  l’ancien  pavé,  puis  la  grande  piscine  et  un  grand  puits 
contenant  des  blocs  de  granit  ouvré  et  des  aigles  en  marbre  défi- 
gurées d’une  manière  affreuse. 

La  série  régulière  des  carrés  circonscrits  par  Mahmoud  bey 
s’évanouit.  Nous  essayons  alors  au  Sud-Ouest,  sur  l’axe  même  de 
la  colonne.  Le  rocher  nous  apparait  dans  sa  nudité  sombre  et 
désespérante.  Pas  encore  de  carrés. 

Un  jour  enfin  (nous  étions  en  Mai  1895),  les  ouvriers  pous- 
sent des  cris  de  joie.  On  vient  de  trouver  une  inscription  de  sept 
lignes  sut  un  petit  pilier  en  granit  noir  qui,  à s'y  méprendre,  a l’air 
d’un  petit  obélisque  votif.  L’inscription  dit  : 

CAPAT7IAI  KAI  TOIC 
CTNNAOIC  0SOIC 
Ynep  CGOTHPIAC 
ATTOKPATOPOC 
K AICAPOC  TPAIANOY 
AAPIANOY  CGBACTOY 
illisible  .... 

(Au  grand  Dieu)  Sérapis  et  aux  autres  Dieux  (qui  sont)  dans 
le  même  temple,  pour  la  santé  de  l’Empereur  César  Trajan  Adrien 
Auguste. . . . 


— 31  — 


En  cherchant  un  peu  plus  à droite,  nous  trouvâmes  un  puits 
rectangulaire  comblé,  au  fond  duquel,  après  l'avoir  déblayé,  nous 
vîmes  un  fragment  d’inscription  religieuse  sur  marbre  blanc  (Haut. 
ora  433  ; larg.  om  23).  Elle  comptait  encore  huit  lignes,  dont 
chacune  devait  avoir  eu  18  lettres,  au  maximum.  On  y lit  encore  : 


GOPON . . 

1 C • 

• APAfTI  . . 

. A • 

HPON  . . 

. N . 

p.ce . . . 

. T 

orceo.  . 

. r 

orce.  . . 

. or 

T AAI  AB  . . • 

. or 

NIKOT 


Haut,  des  lettres  ; om  03  . 

J’avoue  que  je  suis  resté  longuement  indécis  sur  la  manière 
de  compléter  ce  fragment.  Néanmoins,  je  n’ai  jamais  hésité  à recon- 
naître qu’on  y parle  de  Sérapis,  de  Septime  Sévère  et  de  Caracalla. 

Le  Musée  d’Alexandrie  possède,  sous  le  n°  103  (Salle  épigra- 
phique) une  inscription  qu’on  lisait  anciennement  à Alexandrie  sous 
Caracalla. 

C’est  le  cas  de  la  donner  ici. 


’louXfav  Aojjtvav  Ceëaax'fjv 
|iY]tspa  Cs6a axou  (*)  xal 
àvtxrjxwv  axpaxo7isBa)v 
^ tcoXlç 

Sià  AiSopou  CapaTutovoç 
xoù  âvàp)(ou  àpx cepéüiç  xûv 
Kupfcov  Isëaoxôv  (cœur) 
ysvopévou  (jaaiXixoù  y pç 

VOJJLOÛ  'Gp{Jl07X0X(X0l) 

Ixouç  © cpa|X8vcb0  KZ 

« (Monument  érigé  ou  statue  érigée)  àjulia  Domna,  la  mère  de 
« l’Empereur  (Caracalla)  et  de  ses  armées  invincibles  (par)  la  Ville 


(*)  On  avait  écrit  d’abord  : SsSaaxwv,  np.  Caracalla  et  Géta. 
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« (d'Alexandrie),  aux  soins  de  Didyine,  fils  de  Sérapion,  Grand- 
« Pontife,  en  charge,  de  nos  seigneurs  les  Empereurs,  après  avoir 
« été  basilicogrammate  du  nom  Ermopolite.  L'an  IX  (de  Sévère), 
« le  27  de  Phamenoth.  » 

En  nous  aidant  de  cette  inscription,  on  peut  risquer  la  restau- 
ration du  fragment  en  question.  Je  propose  de  lire: 

WPON  xovICt 

80c;  xai  oA  P A n iSoç  x A l 
ôsbvasouH  PONTtspxCNa 
xa7taxéPaCG(3aaxoY  M. 
Aup'yjAfOYCSOu'yjpoY 
’Avtcovsêv  OYCe^aoxoY 
71  a p 0 r x 0 Y AAI  ABsvntOY 

rsppaNIKOY  p s y ^ a T 0 T 

y)  rc6Atç 

Sià  etc. 

(Monument  érigé  à)  Horus,  le  fils  d'isis  et  de  Sérapis  et  au 
dieu  Sévère  Pertinax,  père  de  l’auguste  Marc-Aurèle  Sévère  Antonin, 
auguste,  le  grand  vainqueur  des  Parthes,  de  l’Adiabène,  des  Germa- 
nes  (par  la  ville  d’Alexandrie,  par  les  soins  de.  . . l’an.  . . le 
mois.  . . et  le  jour.  . . ). 

Le  fragment  de  marbre  déterré  à l’Hamoud  n’est  que  la  partie 
supérieure  de  la  dédicace  du  monument. 

Dans  les  inscriptions  d’Alexandrie,  le  titre  Divus  est  accordé 
à Septime  Sévère  du  vivant-même  de  Caracalla. 

J’étais  bien  charmé  d’avoir  trouvé,  l’une  près  de  l’autre,  deux 
inscriptions  se  rapportant  au  même  monument  et  à une  époque 
qui  va  d’Adrien  à Caracalla. 

Quelque  temps  après  c’était  le  tour  d’une  belle  et  grande  surprise 
et  d'un  véritable  ravissement  d’esprit.  Je  me  rendais  comme  d’habi- 
tude, à la  Colonne,  pour  inspecter  les  fouilles  et  pour  y assister, 
le  cas  échéant.  En  gravissant  le  flanc  abrupt  de  la  colline,  je  m’a- 
perçois qu’un  drapeau  égyptien  est  hissé  sur  le  plateau.  Désireux 
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d’en  connaître  le  motif,  je  hâte  mes  pas  et  j'apprends  en  route 
qu’on  a découvert  le  torse  d'une  statue  de  femme  enceinte,  (c’était 
la  première  impression  de  mes  arabes),  semblable  à celui  d'une 
génisse.  J’arrive  enfin,  tout  essouflé,  sur  le  sommet  du  plateau  et  je 
me  rends  compte  par  moi  même  de  la  grande  importance  de  la 
trouvaille.  M.  S.  Beghé,  italien,  mon  surveillant  aux  fouilles,  était 
aux  anges.  On  avait  trouvé  le  torse  d'un  Apis  : torse  martelé  avec 
tout  l’acharnement  dont  étaient  capables,  dans  leur  fanatisme  outré, 
les  chrétiens  d'Egypte  au  déclin  du  quatrième  siècle.  N’ont-ils  pas 
martelé  jusqu’aux  inscriptions  hiéroglyphiques  ? Peut-on  savoir 
quelle  interprétation  fantastique  ils  ont  donné  à la  légende  du  beau 
sphinx  trouvé  par  nous  au  pied  du  Sérapeum  en  1894?  Par  la 
planche  ci  contre  on  pourra  voir  ce  que  c’était  cet  Apis,  au  moment 
de  la  trouvaille.  Je  n'étais  pas  même  tenté,  dans  mon  ébahissement 
et  au  premier  flux  d'idées,  de  lui  rapprocher  l'inscription  pour 
Adrien,  qui  avait  été  trouvée  la  veille.  Le  torse,  admirable  par  sa 
finesse  d'exécution,  était  assez  bien  conservé  ; sans  quoi,  toute 
restauration  sérieuse  aurait  été  impossible.  De  la  tête,  quelques 
fragments:  partie  d'une  corne,  d'une  oreille;  mais  une  partie  du 
front  orné  de  poils  et  les  yeux  restaient.  Le  cou  était  brisé  en  plu- 
sieurs morceaux  : il  en  était  de  même  de  la  gorge,  et  des  extrémités. 
La  jambe  antérieure  de  gauche  manquait  ; la  base  aussi.  De  la 
queue  on  n'avait  trouvé  qu'un  seul  fragment,  mais  elle  avait  laissé 
des  traces  d’attaches. 

Ce  beau  monument  gisait  depuis  trois  ans,  abandonné  dans 
la  cour  de  la  Municipalité,  lorsque  M.  le  Dr.  Schiess  Bey,  président 
du  Comité  du  Musée,  obtint  de  la  Municipalité  d’Alexandrie  le 
crédit  nécessaire  pour  le  faire  restaurer  et  placer  convenablement 
au  Musée.  La  restauration  de  l’Apis  a été  confiée  à M.  V.  Marcucci, 
sculpteur  italien,  élève  de  Dupré.  Nous  tous  l’avons  vu  à l'œuvre; 
ceux  qui  ont  vu  l’Apis  avant  et  après  sa  restauration,  seront  una- 
nimes à dire  qu'en  proposant  à la  Municipalité  d’Alexandrie,  pour 
la  restauration  de  l'Apis,  ce  sculpteur  presque  ignoré,  j’ai  été  bien 
inspiré. 

C’est  à la  suite  des  différents  essais  de  restauration,  qu'un 
hasard  heureux  nous  a permis  de  pouvoir  fixer  avec  exactitude 

3 
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la  date  de  ce  monument.  Au-dessous  du  ventre  du  taureau,  sur 
le  milieu,  une  brisure  très  accentuée  du  granit  laissa  supposer  à 
M.  Marcucci  qu'il  y eut  anciennement,  ainsi  qu'ailleurs,  une  sorte 
de  support  ou  pilier.  On  le  trouve  sous  le  ventre  du  cheval  du 
Palais  des  Conservateurs  à Rome;  sous  celui  du  cheval  de  l’Ama- 
zone combattant.  d’Angleterre;  de  l’Amazone  blessée  de  Naples  et 
sous  d’autres  à Florence,  à Rome,  à Paris,  1!  en  est  de  même 
pour  certaines  statues  de  bovidés,  ovidés,  cerfs,  sangliers  et  lions 
de  Madrid,  Cnide,  Florence  et  Rome.  A la  rigueur,  l’idée  du 
sculpteur  Marcucci  était  admissible,  attendu  le  poids  du  torse  et 
l’écartement  des  extrémités  du  taureau.  11  fallait  déterminer  la  forme 
du  support  à son  point  d’attache;  par  la  brisure  elle-même  on  pût 
établir  qu’elle  était  rectangulaire.  Ce  fut  alors  qu’un  souvenir  oublié 
me  traversa  l’esprit. 


Planche  C. 


L'Apis  avait  été  trouvé  le  14  Mai  1895;  mais,  la  veille,  on 
avait  déterré  1 inscription  d’Adrien,  que  j’ai  donnée  ci-dessus.  Etait-il 
que  ce  tronçon  de  pilier,  sur  lequel  on  lit  l’inscription  pour  Adrien, 
avait  fait  partie  du  support  placé  au-dessous  du  ventre  du  taureau  ? 

Dans  l’affirmative,  on  devait  satisfaire  à trois  conditions  : 

a)  Le  tronçon  épigraphé  devait  être  du  même  granit  que  le 
taureau  ; 

b)  Il  devait  avoir  été  trouvé  sur  le  même  emplacement  ; 
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c)  Par  ses  dimensions  et  par  ses  proportions  il  devait  corres- 
pondre aux  éléments  donnés  par  la  brisure  qu’on  voit  au-dessous 
du  ventre  de  l’Apis. 

En  présence  des  professeurs  Dôrpfeid,  Schreiber  et  Sieglin,  le 
tronçon  épigraphé  fut  apporté  et  mesuré.  11  est  du  même  granit 
que  l’Apis  ; les  dimensions  correspondent  parfaitement  à celles 
indiquées  par  la  brisure.  Nous  avons  tous  été  d’accord  sur  ces 
points  de  litige. 

Le  support  du  taureau  d’Altopben  a,  lui  aussi,  une  dédicace 
sur  le  côté  droit. 

1.  O.  M.  D. 

I(ovi)  O(ptimo)  M(aximo)  D(olicheno). 

Dans  le  support  de  l'Apis  d’Adrien  le  commencement  de 
l'inscription  manque  : mais,  comme  elle  ne  pouvait  contenir  plus 
que  16  lettres,  on  doit  suppléer  ce  qui  manque,  par  cette  formule 
très  connue 

au  HAin  ©eco  MerAAGû 

la  dernière  ligne,  aujourd’hui  détruite,  devait  recevoir  l’année  du 
règne  d’Adrien,  le  mois  et  jour  auquel  on  avait  dédié  l’Apis.  Le 
nom  du  préfet,  ou  de  l’àp^ispsûç,  qui  avait  érigé  le  monument, 
devait,  ainsi  qu’à  Altophen,  se  trouver  sur  la  base  qui  a disparue. 

Dans  les  addenda  et  corrigenda  du  C.  I.  G.,  n°  4684e  on 
trouve  mention  d'une  trouvaille  faite  à Alexandrie  au  dix-huitième 
siècle.  11  s’agit  de  la  base  d’une  statue  de  cheval,  signée  par  Théon 
d’Antioche  et  par  Démétrius,  fils  de  Démétrius,  rhodien.  On  ne  dit 
pas  la  matière  dont  la  statue  et  la  base  étaient  formées,  ni  le  lieu 
exact  de  la  trouvaille:  on  ignore  aussi  ce  qu'il  en  est  advenu. 
Nous  avons  cependant  trouvé,  non  loin  du  taureau,  quelques  petits 
restes  d'une  statue  de  cheval  en  granit  noir  et  il  serait  intéressant 
de  rechercher  si  Théon  d'Antioche  et  Démétrius  de  Rhodes  vécu- 
rent à l'époque  d’Adrien  et  s’ils  ont  travaillé  le  granit. 

M.  P.  Wolters,  me  fait  observer  que  l'inscription  de  Théon 
d’Antioche  ne  peut  appartenir  qu’à  une  sculpture  sur  marbre  ? 
parce  que  dans  la  Revue  Arch.  (1848,  p.  781)  elle  est  publiée  avec 
la  notice  « from  the  base  of  a horse  in  white  marble  (1).  » Ce 


(1)  Cf.  Lowy,  Gtiech.  Künstlerinschriften,  Nr.  187. 
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Serait  donc  un  autre  monument  ; mais  au  Sérapée  il  y avait  aussi 
une  statue  de  cheval,  en  granit  noir 

La  planche  D nous  fait  voir  les  premiers  travaux  de  restaura- 
tion. L’Apis  a été  orné  du  disque  solaire  avec  uréus.  C’est  que  la 
brisure  du  granit  reconnue  par  le  sculpteur  Marcucci  sur  le  front 
du  taureau,  par  sa  conformation  elle-même,  nous  a amenés  à cette 
restauration  de  détail. 

La  planche  E donne  l’ Apis,  tel  qu'il  a été  restauré  par 
Marcucci.  11  est  placé  au  centre  de  la  salle  G.  du  Musée  Gréco-Ro- 
main d’Alexandrie. 

M.  A.  Lasciac,  l’architecte  bien  connu,  en  visitant  dernièrement 
mes  fouilles  au  Sérapée,  a porté  son  attention  sur  les  déblaiements 
opérés  en  1898,  par  la  Municipalité,  sur  le  lieu  où  l’Apis  avait 
été  déterré. 

Dans  ces  dernières  fouilles  on  avait  trouvé  le  sabot  de  la  jambe 
antérieure  de  droite  et  un  fragment  de  la  base.  Le  plan  de  l’édifice 
dont  fit  partie  l’Apis  est,  pour  ainsi  dire,  gravé  dans  le  rocher.  Le 
grand  souterrain  de  l’Ouest  avait  une  enceinte  régulière,  avec  une 
face  au  couchant,  en  forme  de  petit  temple  égyptien  orné  de  deux 
pylons.  L’Apis  aurait  couronné  le  pylon  de  gauche  : est-ce  qu’on 
doit  encore  trouver  l’Apis  de  droite? 

Je  m’empresse  d’ajouter  que  les  pluies  de  l’hiver  ayant  mis  à 
découvert  un  bloc  de  granit  rouge,  le  17  mars  courant,  après 
quelques  coups  de  pioche  sur  la  face  orientale  du  souterrain  j’ai 
trouvé  une  base  de  colonne  (diam.  im  so)  horriblement  défigurée; 
au-dessous  de  la  base,  un  très-beau  sphinx  en  granit  noir  ; à côté, 
un  grand  épervier  acéphale,  de  la  même  matière  et  du  même 
travail  que  l’ Apis  d’Adrien. 


Dr.  G.  Botti. 


î 
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V. 

ETUDES  TOPOGRAPHIQUES 

DANS  LA  NÉCROPOLE  DE  GABBARI 


La  côte  Alexandrine,  de  Minet-el-Bassal  au  Mex  était  connue 
par  les  Grecs  sous  le  nom  de  Nécropolis:  les  indigènes  l’appe- 
laient Gabbari.  J’en  ai  parlé  ailleurs,  d’après  Jablonski  et  ce  n’est 
pas  le  moment  d'y  revenir.  Les  villages  de  Gabbari,  Mafrousa, 
Oum-Koubebah,  Souq-el-Wardana  et  Mex  sont  installés  sur  les 
ruines  de  l’ancien  faubourg  Nekropolis.  En  1897,  dans  mon  travail 
sur  le  Côte  Alexandrine  j’écrivais:  Sur  une  longueur  évaluée  à 
plus  de  quatre  kilomètres  gisent  les  habitants  de  Rhacotis,  depuis 
sa  fondation  jusqu'à  la  conquête  arabe.  C'est  au  grand  bonheur  des 
carriers,  lesquels,  malgré  la  défense  du  Gouvernement  et  les  pro- 
testations du  Musée  d'Alexandrie,  trouvent  toujours  les  moyens 
d’en  détruire  les  tombeaux  et  de  se  bâtir  des  maisonnettes  en  y 
scellant  à la  chaux  les  ossements  de  nos  ancêtres. 

Rien  de  plus  macabre  que  l'aspect  de  cette  nécropole.  Mainte- 
nant à la  dévastation  systématique  des  carriers  vont  se  joindre  les 
exigences  du  service  de  l’Administration  des  Chemins  de  fer. 
Alexandrie  est  une  ville  commerciale  de  premier  ordre  et  une  grande 
partie  de  la  nécropole  est  condamnée  à disparaître  pour  faire  place 
à 1 installation  des  rails  des  nouvelles  voies  et  pour  consolider  le 
nouveau  quai  en  construction  sur  l'Eunostos. 

C’est  pourquoi  je  m'empresse  d’enregistrer,  journellement,  les 
découvertes  auxquelles  nous  amènent  les  travaux  de  l’Adminis- 
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tration  des  Chemins  de  fer.  On  travaille  ferme  à Hâdra,  au  Gab-- 
bari,  au  Fort  Salefty  à Mafrousa  : mes  agents  ne  suffisent  pas  à 
la  besogne  et  bien  souvent  j’en  suis  réduit  à l’impuissance.  Nos 
efforts  sont  d'autant  plus  méritoires,  que  nous  devons  les  contenir 
dans  les  limites  très  étroites  de  notre  budget  assez  limité,  sans 
aucun  concours  du  Gouvernement- 

Je  dois  cependant  être  reconnaissant  à MM.  les  Agents  de  l'Ad- 
ministration des  Chemins  de  fer  star  Ja  voie  Gabbari-Mex,  pour  lai 
peine  qu'ils  se  sont  donnée  afin  de  faciliter  mes  études,  dans  la 
mesure  du  possible  et  de  leurs  fonctions. 

Je  dois  bien  regretter  de  n’avoir  eu  bien  souvent  les  moyens 
de  lever  des  plans,  d'esquisser  des  croquis  ou  de  prendre  des 
photographies  de  ce  qui  me  semblait  être  bien  intéressant.  Je  ne 
suis  qu'un  épigraphiste  et  il  peut  se  faire  qu’avec  une  somme  die 
bonne  volonté  et  de  patience  j'arrive  plus  loin.  Pour  l’instant,  je 
cherche  de  recueillir  mes  souvenirs  égarés  et  de  consigner  ici  dans 
toute  ma  sincérité  ce  que  j’ai  vu.  Mon  devoir-  est  d'enregistrer 
avec  fidélité  les  faits  dont  j'ai  été  presque  le  seul  témoin  conscient, 
avec  bien  de  regrets  de  ne  pouvoir  les  documenter  plus  amplement. 
Je  sais  bien  que  c’est  encore  un  service  que  vais  rendre  à la 
topographie  de  l’ancienne  Alexandrie  et  cela  suffira  à me  compenser 
des  souffrances  dont  je  suis  redevable  à ceux  t7ui  n’ont  jamais 
compris  les  devoirs  du  directeur  de  Musée  d’Alexandrie  et  la  res- 
ponsabilité qu’il  gère  vis-à-vis  des  savants  de  l'Europe. 

Sentinelle  perdue  dans  un  endroit  éloigné,  où  l’Hellénisme  n'a 
pas  d’amateurs  sérieux,  je  m'efforce  de  laisser  à ceux  qui  viendront 
après  moi  un  recueil  de  faits  authentiques  sur  lesquels  ils  pourront 
travailler  sans  perte.  Que  si  mes  conjectures  seront  combattues,  si 
l'on  prouvera  que  pour  l'amour  du  mieux  je  n'ai  pas  compris  le 
vrai  dans  toute  sa  simplicité  historique,  les  difficultés  même  de  mon 
œuvre  puissent  me  servir  d’excuse.  Une  chose  me  suffira:  qu'on 
ne  pourra  jamais  dire  que  pour  conforter  telle  ou  telle  théorie  j’ai 
forcé  le  ton  des  choses  que  j’ai  vues.  Mes  collègues  m’en  seront  bien 
reconnaissants.  La  consigne  que  j'ai  reçue  n’est  pas  de  celles  qui 
font  enorgueillir  les  savants:  je  suis  au  deuxième  plan.  Il  y a 
cependant  quelque  chose  dont  on  doit  se  rendre  compte  et  qu’on 
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ne  saurait  pas  exprimer  parfaitement  : la  conscience  d'avoir  rendu 
service  à des  collègues  très  complaisants.  Je  vais  donc  numéroter 
mes  souvenirs. 

1.  Je  trouve  dans  mes  souvenirs  que  m’étant  rendu,  en  1894, 
au  village  de  Mafrousa,  j'ai  vu  des  familles  entières  installées  pai- 
siblement dans  les  hvpogées,  entre  la  route  du  Mex  et  la  mer.  Les 
hypogées  gardaient  leur  revêtement  en  stuc  : ainsi  que  d'habitude 
à Alexandrie,  des  inscriptions  à l'encre  noire  ou  rouge,  tracées  à 
la  hâte,  se  lisaient  sur  les  pieds  droits  des  arcades.  C’étaient,  d’or- 
dinaire, des  inscriptions  sans  date  : j’en  ai  lu  cependant  une  qui 
était  convenablement  datée  : 

A I ONT C I 

on  np  e r 
t y x e 1 
L IB  A N T 00 

N I N O T TOT 
K T P I O T 
M H N I 
n À 00  4>  I 

L'inscription  se  compose  de  trois  parties.  C’est  d’abord  le  nom 
du  défunt:  Denis  l’ai  né.  Suit  l’acclamation  sù'jjtr/st,  c’est-à-dire: 
Spiritus  finis  in  bono  ! La  date,  enfin,  nous  rapporte  à l’an  douze 
d’Antonin,  (le  Pieux  sans  doutej. 

Cet  empereur  ayant  succédé  à Adrien  le  10  Juillet  138,  le 
commencement  de  l’année  égyptienne  fixe  ayant  lieu  le  29-30  Août, 
notre  inscription  est  de  l’an  148-149. 

Le  mois  est  donné,  c’est  celui  de  Paophi. 

Cette  date  a son  importance.  L’acclamation  ô’j'jiu'/s:,  Spiritus 
finis  in  bono , peut  être  païenne  aussi  bien  que  chrétienne.  Mais  j’ai 
mes  motifs  pour  affirmer  que  cette  tombe  appartenait  à la  haute 
époque  chrétienne.  Dans  la  limite  de  mes  pouvoirs,  il  ne  me  restait 
qu’à  prendre  bonne  note  de  l’inscription  et  de  l’indiquer  à mes  collè- 
gues. C'est  ce  que  je  fais. 

2.  Hypogée  a Mafrousa,  détruit  par  le  sieur  El-Hegazi.  — 
C’est  à la  suite  d'une  concession  de  rokhsa  que  ce  beau  hypogée 
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chrétien  fut  détruit.  Je  passais  par  Mafrousa  et  envoyant  une  longue 
enfilade  de  charrettes  qui  transportaient  des  moellons  de  calcaire 
tirés  de  la  colline  avoisinant  la  mer,  je  me  mis  sur  leurs  traces.  Les 
charrettes  nos  30,  89,  96,  97,  41 1 stationnaient  au  devant  d'un 
hypogée  qu'on  faisait  sauter  à la  poudre.  La  destruction  était  pres- 
que achevée.  Je  pris  note  d'une  chambre  dont  la  décoration  me 
sembla  digne  d’attention.  La  paroi  du  fond  mesurait  en  longueur 
2m}o  environ. 

Le  sommet  de  la  frise  était  orné  de  denticules.  A chaque 
côté  il  y avait  un  pilier  dorique,  imitant  une  colonne  : un  troisième 
pilier,  tout  à fait  semblable  était  au  centre.  Les  espaces  vides 
étaient  ciselés  en  forme  d’absides,  dont  le  plafond  était  creusé  en 
forme  de  coquille.  Pas  de  statues  dans  ces  absides,  qui  avaient 
om  34  de  largeur.  On  pouvait  encore  y lire  le  commencement  d’une 
inscription  chrétienne  : 

eeoc  bohogi 

y 

c 

3.  Hypogée  a Mafrousa,  détruit  par  Ismaïl  Mohamed, 
Ibrahim  Youssef,  Chimi  Mohamed  et  Abdallah  Kattab  en  1896. 
J'étais  à inspecter  mes  fouilles  au  Sérapée,  lorsqu'un  arabe,  avec 
mainte  circonspection,  vint  me  faire  savoir  qu'on  avait  trouvé 
des  antiquités  à Mafrousa.  Ceux  qui  me  connaissent,  peuvent  se 
faire  une  idée  de  l'empressement  avec  lequel  je  me  rendis  à 
Mafrousa.  On  m'avait  bien  renseigné,  mais  je  tombais  dans  des 
latomies  en  pleine  exploitation.  Le  flanc  occidental  de  la  colline  était 
éventré  : les  carriers  y gardaient  une  attitude  qui  11’avaient  rien  de 
bien  rassurant.  L’hypogée  qu’on  venait  de  détruire  avait  son  entrée 
provisoire  à l'Est,  comme  campée  dans  l’air. 

On  venait  de  dépouiller  un  hypogée  encore  inviolé  ; après 
l’avoir  dépouillé,  on  allait  le  faire  sauter  à l’aide  de  la  poudre.  Par 
un  puits  s’ouvrant  à la  surface  du  sol  on  descendait  dans  une 
chambre  rectangulaire,  dont  les  parois  étaient  percées  de  couchettes 
funéraires.  Dans  ces  couchettes  s’allongeaient  les  squelettes,  dont 
il  y avait  grand  nombre  ; ils  avaient  les  pieds  tournés  vers  l’ou- 
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verture  du  caveau.  La  chambre  était  comblée  a demi  par  du  sable 
très-fin  ; dans  le  sable  gisaient  des  figurines  rongées  par  l'humi- 
dité et  des  fioles  de  toute  forme;  il  y avait  aussi  de  la  poterie 
d’Arretium.  Aux  coinson  voyait  des  amphores  ayant  des  marques 
en  rouge  et  aussi  des  graffiti,  sur  le  genre  du  suivant  : 

A 

L p C s p a 7i  i a ç 
4>  a p i a 
T a ï o o 

(A)  Y]  fl  Y]  T p t 0 U a . . . 

l'alpha  étant  en  rouge  et  le  reste  en  noir. 

Des  objets  que  j'ai  trouvé  dans  cette  chambre,  le  plus  curieux 
c’est  un  vase  canopiforme,  en  plâtre.  La  tête,  dorée,  est  coiffée  par 
les  plumes  d'Ammon  munies  de  cornes. 

Un  bien  joli  sphinx  en  calcaire,  qu’il  me  fut  donné  de  recueillir 
dans  la  carrière,  semble  avoir  décoré  l’édicule  extérieur. 

4.  Trouvaille  de  momies  au  Fort  Saleh.  — 11  ne  m’était 
encore  jamais  arrivé  de  rencontrer  des  momies  dans  les  nécro- 
poles d’Alexandrie  ; et  pourtant,  de  ce  chef,  Strabon  en  avait  dit 
assez.  C’est  autour  du  fort  Saleh  que  nous  trouvâmes  d’abord  les 
momies.  Je  donne,  (voir  planche  F page  42),  un  croquis  des  cuves 
des  cercueils  en  calcaire  dans  lesquels  elles  avaient  été  déposées. 

Le  couvercle  était  formé  d'ordinaire  par  trois  dalles  en  calcaire, 
aplaties  et  juxtaposées. 

La  surface  du  rocher  était  entaillée  de  manière  à recevoir 
exactement  le  cercueil  : un  petit  cumulus,,  en  maçonnerie  ou  en 
moellons  de  calcaire,  indiquait  aux  visiteurs  la  présence  d'un  groupe 
de  deux,  trois  et  même  quatre  cercueils.  La  momification  n’avait 
pas  toujours  été  faite  avec  soin,  sur  les  enfants  particulièrement. 
11  y avait  cependant  des  momies  fort  joliment  emmaillottées,  dont 
le  pectoral  était  d’ordinaire  peint  dans  les  couleurs  les  plus  vives, 
parmi  lesquelles  le  bleu -clair  dominait.  Les  légendes  hiéroglyphi- 
ques y étaient  aussi;  mais,  malheureusement,  au  contact  de  l’air, 
tout  cela  tombait  en  miettes.  Il  n'était  pas  rare  de  trouver  des 
traces  de  la  dorure,  et  des  petites  feuilles  d’or  aussi. 


Cercueils  de  Momies  trouvés  au  Fort  Saleh. 
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Coupe  A B 


Les  urnes  cinéraires  étaient  fort  rares  et  faisaient  exception  : 
quelquefois  on  y trouvait  dedans  des  restes  de  couronnes  funé- 
raires en  cuivre  doré.  A me  résumer,  dans  la  nécropole  du  fort 
Saleh  anciennement  on  voyait  à ciel  ouvert  de  petits  monuments 
en  calcaire,  de  forme  rectangulaire  ou  carrée,  annonçant  la  présence 
d’un  caveau  de  famille  creusé  à la  surface  du  rocher.  C'est  l’espace 
réservé  aux  momies.  Entre  ces  caveaux  s’ouvraient  des  luminaria 
donnant  le  jour  aux  hypogées.  A côté  de  chaque  lum inare  ou 
manonar  il  y avait  un  escalier  aboutissant  au  sous-sol.  Par  l’escalier 
on  descendait  à un  vestibule  qui  était  souvent  de  grandes  propor- 
tions et  soutenu  par  des  piliers.  Le  vestibule  donnait  accès  aux 
conditoria  disposés  latéralement,  sauf  celui  qui  faisait  face  à l’escalier. 
A la  planche  G (voir  page  43)  on  voit  un  de  ces  hypogées.  On  y 
descendait  par  un  escalier  formé  de  treize  marches,  au  moins,  creu- 
sées dans  le  rocher.  Pas  de  vestibule,  ici  : on  entrait  directement 
dans  le  conditoriinn , sorte  de  chambre  rectangulaire  dont  chaque 
paroi  était  percée  pour  recevoir  des  couchettes  capables  de  contenir 
la  bière  d'un  homme  détaillé  ordinaire.  Une  chose  à remarquer; 
tandis  qu’à  la  surface  on  trouvait  des  momies  inviolées,  il  arrivait 
constamment  que  les  hvpogées  avaient  été  dépouillés  depuis  bien 
d'années  de  leur  mobilier  funéraire.  Il  est  donc  incontestable  que 
les  hypogées  avaient  dû  tenter  la  cupidité  des  fouilleurs  bien  autre- 
ment que  les  momies  déposées  à la  surface  du  rocher. 

J’ai  observé,  dans  mes  dix  ans  de  recherches  périodiques  dans 
le  sous-sol  de  l'ancienne  Alexandrie,  que  les  générations  qui  se  sont 
suivies  dans  cette  ville  célèbre  ont  eu  la  coupable  et  affreuse  manie 
de  violer  les  tombeaux 

A Kom-el-Chogafa  j'ai  trouvé  des  hypogées  ptolémaïques 
occupés  plus  tard  par  des  Romains,  par  des  chrétiens  de  l’époque 
théodosienne,  par  des  syriens  et  par  des  arabes.  A Chatby  les  juifs 
ont  effacé  les  peintures,  quelque  peu  légères,  de  l’époque  ptolé- 
maïque  : ils  les  ont  blanchies  et,  le  lieu  ainsi  purifié,  se  sont 
endormis  en  paix  sur  les  dalles  où  avaient  reposé  les  [contempo- 
rains d’Archimède  et  de  Callimaque. 

Qu’on  fasse  attention  à la  planche  H.  Un  escalier  de  quinze 
degrés  nous  conduit  de  la  surface  du  rocher  au  vestibule,  à la 
droite  duquel  s’ouvre  un  petit  conditoriinn. 


Hypogée  détruit  au  Fort  Saleh  en  1898 


Planche  H 


£.  Verrucc/ 
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Vis-à-vis  de  l’escalier,  le  vestibule  donne  accès  à un  condi- 
torium  que  dans  l'hypogée  a eu  la  place  d’honneur.  Le  cercueil 
est  creusé  dans  le  rocher,  évidemment  depuis  une  époque  reculée. 
Mais  sur  ce  cercueil  ancien  on  en  voit  un  autre,  en  maçonnerie 
hâtive.  11  est  évident  que,  à une  époque  relativement  moderne,  le 
tombeau  a été  usurpé  par  une  famille  qui  en  a fait  son  bien. 

Des  usurpations  semblables  n’ont  rien  d’étonnant.  Les  familles 
disparaissent  d’ici-bas  ou  changent  de  ville  et  de  pays.  Le  sol 
occupé  par  ses  morts  est  regardé  comme  une  res  nullius  sur 
laquelle  le  droit  primi  occupantis  acquiert  la  valeur  d’un  vrai  titre 
de  propriété. 

Nous  sommes  donc  bien  fixés  sur  la  disposition  générale  de 
cette  nécropole  occidentale.  A la  surface  du  sol  c’étaient  des  édi- 
cules, souvent  ornés  de  statues,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin. 
11  y avait  aussi  des  cippes  en  calcaire  faisant  reconnaître  l’emplace- 
ment des  morts  ensevelis  dans  les  fosses  creusées  dans  la  roche  à 
fleur  du  sol.  Le  rocher  est  criblé  de  puits  funéraires,  et  par  des 
escaliers  donnant  aux  hypogées.  L’espacement  des  grands  caveaux 
était  couvert  de  petits  monuments  funéraires.  On  descend  d’ordi- 
naire aux  hypogées  par  un  escalier  étroit,  donnant  immédiatement 
à la  chambre  centrale  qui  est  éclairée  d’en  haut  par  une  grande 
ouverture  carrée  ou  rectangulaire. 

Autour  de  cette  chambre  du  centre  se  groupent  les  apparte- 
ments funéraires,  souvent  d’une  façon  régulière  et  symétrique, 
quelquefois  aussi  d’une  manière  tout  à-fait  irrégulière.  Les  apparte- 
ments sont  éclairés,  eux  aussi,  d’en  haut  par  des  puits  plus  petits 
qui  percent  la  colline  de  distance  en  distance.  Au  centre  de  chaque 
hypogée  on  dressait,  comme  à Souq-el-Wardana,  un  autel  ou  deux 
pour  les  sacrifices.  Des  citernes  étaient  aménagées  à côté  des  hy- 
pogées pour  l’entretien  des  jardins  funéraires.  J’en  ai  vu  plusieurs 
en  1898. 

5.  Grand  hypogée  a l’ouest  du  fort  saleh.  — On  connaît  ces 
moulins  à vent,  qui,  bien  que  plus  rares  qu’autrefois,  dominent 
encore  la  basse  côte  d’Eunoste.  Au  pied  d’un  de  ces  moulins  on 
pouvait  voir  en  Septembre  1898  le  massif  d’un  édicule  funéraire 
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surplombant  sur  un  jardin  tenu  par  des  indigènes;  où,  parmi  les 
ruines  des  hypogées  écroulés,  quelques  palmiers  dressaient  leur 
gracieuses  silhouettes  sur  la  côte  même  de  la  Méditerranée.  Entre 
les  ruines  de  l'édicule  et  la  côte,  s’entrouvrait  un  vaste  puits  carré 
éclairant  un  grand  vestibule  auquel  on  accédait  par  un  escalier 
délabré,  creusé  dans  le  rocher.  L’hypogée  lui-même  avait  été  visité 
et  dépouillé  depuis  longtemps  ; malgré  les  ordures  qui  le  souil- 
laient, son  aspect  était  encore  imposant  et  quelques  traces  de  pein- 
tures attiraient  particulièrement  l’attention.  L’hypogée  était  déjà 
condamné.  Le  rocher  dans  lequel  il  avait  été  ciselé  devait  servir  au 
nouveau  quai  que  l’Administration  des  Chemins  de  Fer  allait  cons- 
truire sur  la  rive  méridionale  d’Eunostos. 

C’est  pourquoi,  le  25  Septembre  1898,  avec  mes  30  ouvriers, 
je  me  décidai  à déblayer  le  souterrain.  Le  vestibule  était  carré;  sur 
les  côtés  Est,  Nord  et  Sud,  il  n’y  avait  plus  rien  à Frire  ; on  nous 
avait  devancés.  On  pouvait  cependant  opérer  sur  le  côté  Sud  et 
c’est  ce  que  nous  avons  Frit.  A huit  heures  du  matin  on  signalait 
la  présence  d’un  puits  d'accès,  creusé  dans  le  rocher  de  la  colline  : 
c’était  déjà  quelque  chose.  Je  m’engage  dans  le  labyrinthe  des 
couloirs  souterrains,  pour  en  lever  un  croquis.  Cette  opération  est 
répétée  trois  fois;  à la  dernière  on  découvre  l’entablement  d'une 
colonne  ionique.  Notre  plan  est  arrêté  : chercher  le  chemin  le  plus 
court  pour  parvenir  à mettre  au  jour  la  colonnade. 

Par  un  déblaiement  méthodique  il  nous  aurait  fallu  travailler 
pendant  une  dizaine  de  jours,  et  nous  n’avions  alors  ni  les  moyens 
de  le  faire  ni  le  temps  nécessaire.  A 2s  mètres  de  distance,  au  Sud, 
distance  mesurée  sommairement  sur  l'axe  principal  du  vestibule,  la 
colline  était  brusquement  coupée:  les  carriers  nous  avaient  encore 
devancé  de  ce  côté  là  ; mais  cela  faisait  notre  affaire. 

Nous  avons,  en  conséquence,  attaqué  la  colline  au  côté  Sud, 
et  à cinq  heures  du  soir  les  communications  entres  les  côtés  Nord 
et  Sud  se  trouvaient  rétablies. 

La  colonnade  était  parfaitement  visible,  mais  le  Conditorium 
était  comblé.  Le  26  Septembre  nous  travaillâmes  avec  encore  plus 
d'ardeur  et  avec  une  fermeté  inébranlable.  Notre  objectif  principal 
ne  cessait  guère  d’être  celui  de  mettre  au  jour  la  colonnade.  Les 
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volutes  d'un  des  chapiteaux  ioniques  étaient  fort  bien  travaillées, 
et  cela  nous  tentait.  Les  fûts  étaient  sommairement  cannelés. 
Point  de  frises.  La  voûte  était  fort  cintrée  à l’extérieur,  mais 
moins  à l’intérieur. 

Piliers  et  colonnes,  tout  sommé,  manifestaient  l’ordonnance 
tétrastyle.  Au  centre,  l’entre-colonnement  était  de  im5oa,  tandis 
que  sur  les  côtés  il  n’avait  que  i m27 1 9.  Le  diamètre  des  colonnes 
était  de  om4Ô  ; celui  des  piliers,  om2 3.  11  y avait  donc  une  grande 
régularité  de  lignes.  Le  front  mesurait  59 ; ce  qui,  rapporté 
au  stade  de  1X5™  185,  attestait  en  faveur  de  la  haute  antiquité  du 
souterrain,  malgré  les  remaniements  grossiers  qu’il  avait  subi  à 
l'époque  romaine.  Ces  remaniements  étaient  évidents  aux  accla- 
mations tracées  sur  les  piliers  de  droite  et  de  gauche. 

Les  graffiti  étaient  tracés  à la  couleur  rouge  et  encadrés  dans 
des  tessères. 

L’un  disait: 

A t 0 v u a a 

PION  n A N a 
P G T £ <f>IAAN 
A P G (J)  I A O T s 
K N G G T y u 
X G I 

C’est  Dionysarion,  une  bonne  mère  de  famille,  qui  est  ense- 
velie ici.  Elle  a laissé  en  deuil  son  mari  et  ses  enfants. 

Une  autre  inscription  se  lisait  sur  le  pilier  de  gauche. 

A I O N u 
C A P I O v 
TTANAPGts 
fl  A N K A . . G 
4»IAANOPGOn£ 

G T y T X G I 

C’est  encore  de  la  même  dame  qu’il  s’agit.  Evidemment,  aux 
anniversaires,  on  n’a  pas  ménagé  les  éloges  à Dionysarion. 
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Une  troisième. 

TT  • • • A 
I K ....  GO 
M H T e G T 

y t x i l r 

Inscription  indéchiffrable. 

Le  fragment  d’une  quatrième. 

s u 'j1  u ■/  I L 1 
Rien  de  bien  intéressant. 

Les  jours  suivants,  nous  continuâmes  nos  travaux  de  dé- 
blaiement sur  le  flanc  méridional  de  la  colline.  Par  la  planche  I 


Planche  1. 

il  sera  loisible  au  lecteur  de  se  rendre  compte  de  la  beauté  de  ces 
ruines.  La  hauteur  des  colonnes  est  de  4m 1 5 ; l’ordonnance  est 
ionique.  Les  colonnes,  taillées  dans  le  rocher  tendre  et  revêtues 
d’un  enduit  qui  aurait  reçu  des  peintures,  étaient  originairement 
cannelées.  Plus  tard,  à l’époque  impériale,  le  rocher  étant  tendre, 
les  colonnes  se  trouvant  rongées  et  défigurées,  on  voulut  les  réparer. 
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Ce  fut  un  replâtrage  dont  il  ne  serait  pas  facile  de  trouver 
lepoque,  s’il  n’y  avait  pas  des  inscriptions  romaines.  Nous  étions 
évidemment  tombés  sur  un  vestibule  grandiose,  faisant  commu- 
niquer entre  elles  les  différentes  parties  méridionales  d’un  très  vaste 
hypogée,  qui  se  prolongeait  en  direction  du  Sud-Ouest.  11  mesurait 
iim5X7  m2.  Sur  la  paroi  S.OW,  il  n’y  avait  que  trois  couchettes: 
la  partie  opposée  était  détruite  complètement.  La  colonnade  du 
N.E.  était  debout;  de  celle  du  S.E.  il  n'y  avait  qu’un  tronçon  de 
colonne  et  la  base  d’une  autre.  Les  colonnes  du  milieux,  faisant 
double  façade  (l’une  donnant  dans  le  vestibule  et  l'autre  à l'intérieur) 
elles  étaient  de  vrais  piliers  arrondis  de  deux  côtés  en  colonnes 
cannelées.  De  chaque  côté  on  y comptait  neuf  cannelures;  total, 
dix-huit  cannelures  à chaque  colonne.  Dans  son  prolongement  la 
paroi  S.OW.  était  décorée  par  des  motifs  d'ordre  dorique,  mais 
les  appartements  funéraires  s’écroulaient.  Sur  cet  édifice  dorique, 
qui  est  sis  à 18  mètres  S.OW.  du  vestibule  précédent,  on  voit 
encore  les  restes  d’un  monument  en  maçonnerie,  de  forme  carrée, 
mesurant  io  mètres  de  côté.  Son  revêtement  a disparu:  à en 
juger  par  son  soubassement,  il  semble  avoir  été  orné  de  colonnettes. 

M.  Ernesto  Verrucci,  le  5 octobre  1898,  leva  avec  soin  le  plan 
de  ces  ruines  et  nos  recherches  se  sont  arrêtées  ici,  faute  d’argent. 
Un  agent  du  Musée  a la  garde  de  ces  ruines. 

6.  Hypogée  de  la  dame  Asclépias.  — 11  était  à 30  mètres 

N.  OW.  du  précédent  et  on  y accédait  par  un  escalier  étroit,  creusé 
dans  le  rocher.  La  voûte  du  columbarium,  qui  n’avait  pas  de  vesti- 
bule, était  très-basse.  Les  cendres  des  morts  avaient  été  ancienne- 
ment enfermées  dans  des  urnes  ( ollae ):  des  niches  avaient  reçu  les 
urnes;  une  par  chaque  niche.  Les  dalles  qui  autrefois  protégeaient 
les  urnes,  manquaient  : les  urnes  avaient  été  volées  ou  brisées. 
Les  noms  des  personnes  dont  elles  contenaient  autrefois  les  cendres, 
étaient  écrits  à l’encre  rouge  sur  l’enduit  extérieur  de  la  niche. 
Toutcelaa  maintenant  disparu.  Sur  une  niche  de  la  paroi  de  gauche 
on  lisait  : 

ACKAHni AC  AnOAAGONIOr 

MHTHP  XPyjoxH  XA1PG 

Cette  inscription  a été  transportée  au  Musée  d’Alexandrie. 
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D’une  deuxième  inscription  il  ne  reste  que  le  mot  X A I p s . 

Cet  hypogée  a été  étudié  le  25  Septembre  1898. 

Particularité  à noter  : les  niches  supérieures  étaient  de  forme 
rectangulaire  ; les  autres  affectaient  la  forme  prismatique. 

7.  Tombes  a l’est  du  fort  Saleh.  — Dans  un  tombeau  creusé 
entre  la  caserne  des  Garde-Côtes  et  la  mer,  on  lisait  sur  un  pilier 
de  la  pièce  du  milieu  : 


OCIPIC 

(sic) 

TO  VTXPOON 
YÀGÛP 

C’est  la  formule  des  Sérapiastes  et  il  n’y  a pas  lieu  à y revenir. 
Quant  à ce  tombeau,  que  j’ai  visité  le  6 octobre  1898,  qu’il  me 
soit  permis  de  le  dire,  il  aurait  mérité  d etre  conservé.  On  y des- 
cendait anciennement  par  un  escalier,  au  nord-est.  L’hypogée 
était  creusé  en  forme  de  croix,  ce. qui  donnait  lieu  à quatre  pièces 
séparées  et  à une  salle  du  (Tentfe.  Celle-ci  exceptée,  chaque  pièce 
était  destinée  à recevoir  trois  sarcophages  creusés  dans  le  rocher; 
total,  douze  sarcophages,  dont  sept  étaient  encore  visibles.  L’hypo- 
gée avait  reçu  un  revêtement  de  stuc  blanc  et  les  plafonds  conser- 
vaient des  traces  de  peinture.  Je  me  bornerai  à citer  la  chambre 
vis-à-vis  de  l’entrée.  L'orientation  du  plafond  était  donnée  par  quatre 
génies  ailés.  Sur  le  sommet  des  niches  qui  devaient  abriter  un 
sarcophage,  on  voyait  le  disque  solaire,  ailé  et  orné  des  uréus. 
Au  paroi  N.-E.  on  voyait  une  divinité  accroupie  sur  un  piédestal 
d’honneur. 

8.  Trouvaille  de  sculptures  a Mafrousa.  — Quelque  peu 
plus  à l’Ouest  du  grand  hypogée,  dont  nous  parlons  sous  le  n°  5, 
les  ouvriers  de  l’Administration  des  Chemins  de  fer  en  faisant 
sauter  la  roche  à l’aide  de  la  poudre,  mirent  à découvert  des  restes 
importants  de  six  statues  en  pierre  numismale  et  d’un  bélier  avec 
support  sous  le  ventre  : tout  cela,  de  haute  époque  ptolémaïque. 
Parmi  les  fragments  les  plus  considérables  sont  à citer  : une  tête 
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de  guerrier  casqué,  un  bras  colossal,  un  pied  colossal,  un  bras 
serrant  dans  le  poignet  un  volumen,  une  main  serrant  le  tronçon 
d’une  épée  et  des  fragments  d’un  serpent  colossal.  Cela  va  sans 
dire,  l’éveil  étant  donné,  nous  avons  poussé  activement  nos  recher- 
ches. Helas  ! nos  travaux  ont  été,  à peu  près,  en  pure  perte.  Les 
grandes  proportions  des  statues  laissent  croire  qu’on  les  avait 
anciennement  précipitées  du  haut  de  quelque  grand  monument,  sur 
le  penchant  de  la  colline  ; qu’en  tombant  elles  s’étaient  brisées  et 
que  leurs  fragments  avaient  été  dispersés  dans  le  sol  environnant. 
Deux  fragments  épigraphiques,  (en  calcaire  numismale  et  de  haute 
époque  à en  juger  par  leur  paléographie),  ont  été  recueillis  au  même 
endroit  et  je  les  donne  ici,  afin  de  ne  rien  oublier  qui  puisse  servir 
à la  connaissance  de  l’antique  Alexandrie. 

Premier  fragment:  calcaire  numismale  (omi8xora20Xom038): 

...  O 

. • TAPKOMn?APTE[itS 
. . • [juAA?PnilO?P  IA 

• BHMA?A  A A A T0??0  . . 
MIAA?OA(j)n  A AOYKA  . . 

• • P H M IOPflMflT05KA?A 

. ..?l  . . .01  PAMI 

’ApxsMI  AÜPO^AinPe. 

’Ap:  £[itAnPOTKe  . . . . 

e N H £ M 

K A i 

Hauteur  des  lettres:  omoi.  Je  crois  comprendre  que  c’est  d'un 
Artemidore  qu’il  s’agit. 

Deuxième  fragment:  même  calcaire  numismale. 

(omo7  x omo8  x orao3). 

A I O A CD  P O N 
. .G0AAAMCDN 
C T N £ I 

Peut  être  qu’il  s’agit  d’un  Diodore,  mort  fort  jeune.  Hauteur 
des  lettres  omoo6.  Bonne  époque. 
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C’est  tout  ce  que  nous  avons  pu  savoir  au  sujet  des  beaux 
fragments  de  statues  d'époque  ptolémaïque  trouvés  entre  Fort  Saleh 
et  Mafrousa,  en  1898. 


9.  Tombes  de  Mafrousa.  — A noter,  d’abord,  une  pierre 


Planche  K. 


numismale,  provenant  d’un  hypogée  sis  au  bord  de  la  mer,  entre 
Mafrousa  et  Oum-Koubebah.  Hauteur  om^o,  largeur  om2^4. 

LÇ  n A X CO  N • . • . 

0 e O A O T A 
X P H C T H 
X A I P G I 0 [L] 

L KA  (J)AM£N  [CO  0] 

A T C A A P A sic 
X P H C T H 
X A I P G K [•  L] 

« L’an  VI  (de  l’empereur  X-"),  le...  de  Pachon.  (Ci  gît)  Théo- 
« dota.  O vaillante,  salut!  (A  l’âge  de)  19  ans.  » 

« L’an  XXI  (de  l’empereur  X---),  le...  de  Phamenot.  (Ci  gît) 
« Lysandra.  O vaillante,  salut!  (A  l’âge  de)  vingt...  ans.  » 
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Cette  inscription  m’a  été  signalée  par  M.  Leriche,  directeur 
des  Travaux  de  l’Ouest. 

La  planche  K,  ci-contre,  reproduit  l’entrée  d’un  hypogée 
détruit  en  1899,  mais  étudié  par  le  Dr.  Noack.  Dans  ses  grandes 
lignes  elle  nous  rappelle  la  façade  de  certains  temples  alexandrins, 
à l’époque  impériale. 

Le  fronton  semi-circulaire  de  cette  entrée  se  voit  aussi  dans  la 
façade  du  temple  des  Canopes  à Alexandrie,  (années  16  et  18  d’A- 
drien), sur  celle  de  Ylsium  (années  19  d’Adrien  et  12  d’Antonin),  ainsi 
que  sur  la  façade  du  temple  d ’ Hermanubis  à l’an  cinq  d’Antonin 
sur  le  verso  des  grands  bronzes  égyptiens  à l’époque  impériale.  La 
corniche  est  denticulée  ; la  frise  reçoit  comme  motif  central  le 
disque  ailé  ; l’architrave  repose  sur  deux  colonnes  de  style  tout-à- 
fait  égyptien. 


Planche  L. 


La  planche  ci-dessus  a été  tirée  pour  donner  une  idée  suffisante 
de  la  hauteur  de  la  colline  à Mafrousa  et  de  l’état  d’écroulement 
dans  laquelle  elle  se  trouvait  l’hiver  passé,  après  les  travaux  de 
l’Administration  des  Chemins  de  fer. 
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10.  Hypogée  d’Isidora.  — Dans  un  caveau  situé  à douze  ou 
quatorze  mètres  du  lieu  où  nous  trouvâmes  les  fragments  des 
statues  en  calcaire,  caveau  qui  a été  détruit  le  6 janvier  1899,  on 
lisait  en  lettres  à l’encre  rouge  : 

ICIAGOPÀ 

eYvrxi 

LK 

« O Isidora,  que  ton  esprit  se  trouve  bien  ! (Morte)  à vingt  ans.  » 

On  descendait  au  conditorium  par  un  couloir  incliné,  ayant 
des  marches  en  maçonnerie.  La  porte  du  caveau  était  au  NE.  L’es- 
calier donnait  dans  un  vestibule  muni  de  quatre  couchettes  creusées 
dans  le  rocher.  Par  le  vestibule  on  entrait  dans  le  caveau  d’Isidora, 
dont  la  niche  était  creusée  sur  la  paroi  de  gauche.  Vis-à-vis  du 
loculus  d’Isidore  on  distinguait  quelques  lettres  d’une  inscription 
effacée. 

11.  Hypogée  avec  peintures.  — Il  était  situé  à l’ouest  de 
Mafrousa,  près  de  la  mer,  sur  le  flanc  d’une  colline  éventrée  à 
l’occasion  de  la  pose  des  rails  pour  la  nouvelle  voie  des  Chemins 
de  fer.  Les  rails  en  coupaient  le  vestibule  dans  le  sens  du  milieu. 
Sur  un  pilier  on  lisait  encore  : 

ü T O A £ M A I s 
4>IAO[1ÀTGOP 
K (J)  I A O M H T 00 
p LO  Àoope  e y y y 

X I 

« O Ptolémée,  toi  qui  aimais  ton  père  et  ta  mère,  qui 
n’avais  que  neuf  ans,  toi  mort  avant  l’âge,  que  ton  esprit  soit 
dans  le  bien  ! » 

On  ne  pouvait  visiter  que  la  chambre  située  entre  les  rails  et 
la  mer  : la  locomotive  sifflait,  s’ébranlait  en  traînant  une  longue 
enfilade  de  vagons  chargés  de  mcëllons  du  rocher  et  les  ouvriers 
par  centaines. 

La  porte  du  caveau  était  cintrée  et  sur  l’architrave  on  voyait 
peint  le  disque  du  soleil  ailé.  Le  plafond  de  la  chambre  funéraire 
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avait  été  peint  à plusieurs  reprises  et  toujours  dans  ce  style  qu'on 
aime  appeler  pompéien  et  qu’on  doit  revendiquer  à Alexandrie. 

Les  parois  avaient  reçu  anciennement  des  stèles  : il  était 
évident  qu’on  les  avait  arrachées  de  leur  place  à une  époque  rela- 
tivement moderne.  Le  D1  Noack,  sur  ma  prière,  a dessiné  les 
peintures  du  plafond  ; il  en  a aussi  tenté  la  photographie. 

12.  Graffite  Macabre.  — C’est  le  9 février  1899  que  ce 
monument  extraordinaire  de  l’humourisme  alexandrin  a été  trouvé 
sur  une  dalle  tombale  dans  un  hypogée  de  Mafrousa.  J’en  donne 
ici  un  compte-rendu  sommaire,  en  me  réservant  d’y  revenir  pro- 
chainement dans  les  mémoires  d’une  académie  d’Europe,  sous  le 
patronage  du  prof.  Schreiber. 

L’Administration  des  Chemins  de  fer  égyptiens  en  se  frayant 
une  voie  au  pied  du  moulin  à vent  n°  1 , entre  le  jardin  de  Mah- 
moud Mohamed  et  celui  de  Hegazi,  entre  Fort-Saleh  et  Mafrousa, 
entama  un  grand  hypogée  dont  la  façade  très  riche  en  sculptures 
sur  calcaire  était  tournée  vers  la  mer  d’Eunostos.  C’est  donc  dans 
une  chambre  d’un  riche  hypogée  qu'on  pénétra  le  9 février  1899. 

La  chambre  avait  été  anciennement  comblée  à demi,  mais  les 
morts  reposaient  encore  dans  leurs  couchettes,  dont  les  dalles  en 
calcaires  scellaient  l’ouverture.  Sur  une  paroi  les  loculi  étaient  au 
nombre  de  quatre  sur  chaque  rang.  On  examina  les  tombes  d’en 
haut,  les  autres  étant  ensevelies  dans  la  terre  de  remblai  qui  s’était 
glissée  dans  la  chambre  par  quelque  ancien  couloir  s’ouvrant  à la 
surface  du  sol.  On  commença  par  la  niche  de  droite.  La  dalle  qui 
la  bouchait  n’avait  pas  d’inscriptions.  11  en  fut  de  même  pour  celle 
qui  suivait  immédiatement.  La  troisième  portait  ce  graffite,  à l’encre 
noire  : 

IOTA  IA  TT  T O A £ M £ I (sic) 

£ T Y T X I • 

11  est  évident  que  nous  avons  à faire  avec  des  grecs  romanisés. 
Le  petit  nomen  Julia,  tout-à-fait  romain  ; la  façon  vraiment  romaine 
de  transcrire  le  génitif  IlxoXsjJiaioo,  tout  cela  nous  indique  que  les 
gens  qui  furent  enterrés  dans  ce  caveau  parlaient  couramment, 
entre  eux,  la  langue  latine. 


— 56  — 


La  quatrième  dalle  était  couverte  d’un  croquis  tracé  à la  hâte, 
mais  tout-à-fait  macabre  et  dans  le  goût  reconnu  des  Alexandrins. 
En  haut,  un  phallus  tourné  à droite.  Au  centre,  la  scène  suivante. 
Sous  un  treillage  en  voûte,  imitant  un  plafond  à caissons,  deux 
squelettes  sont  censés  s’amuser  sur  un  lit  de  repos,  en  présence 
de  trois  autres  squelettes,  dont  un  est  couronné  de  fleurs.  Ils 
assistent  debout,  dans  une  raide  immobilité,  au  jeu  du  colobos, 
qui  semble  former  le  motif  principal  du  croquis.  Cet  amusement, 
très  familier  à la  jeunesse  grecque  et  grécisée,  servait  à reconnaître 
si  la  jeune  maîtresse  du  joyeux  joueur  lui  était,  ou  non,  fidèle.  A 
cet  effet  le  jeune  homme,  d'un  mouvement  très-vif,  jettait  le  restant 
d’une  coupe  de  vin  dans  un  vase  préparé  à cet  effet,  ou  même 
par  terre. 

Au  bruit  particulier  que  faisait  le  vin  en  tombant,  on  croyait 
pouvoir  reconnaître  la  sincérité  de  l’affection  de  la  maîtresse.  Le 
jeune  squelette  de  droite  s’est  levé  vivement  sur  le  lit,  les  jambes 
croisées,  la  poitrine  appuyée  sur  une  amphore  enrubannée,  la  droite 
levée  en  haut  et  la  coupe  dans  la  main.  Dans  cette  position  quelque 
peu  acrobatique  il  se  tourne  vivement  vers  les  trois  squelettes  qui 
sont  debout.  Il  est  couronné  de  fleurs  et  malgré  son  état  de  squelette 
on  dirait  que  dans  les  yeux  vides  passe  comme  un  éclair  de  pas- 
sion. 11  porte  la  main  gauche  à la  tête,  en  s'appuyant,  peut-être, 
le  coude  sur  un  coussin  et  il  parle.  A la  grimace  de  la  figure,  un  des 
squelettes  qui  sont  debout  a l'air  de  rire  des  propos  du  maître  de 
la  maison.  Sur  le  lit,  à gauche,  un  autre  squelette,  qui  n’est  pas 
couronné  de  fleurs,  lève  également  la  coupe  et  semble  s’exercer 
au  jeu  du  colobos. 

En  bas,  au-dessous  du  lit,  courrait  un  graffito,  en  grande 

partie  effacé.  On  pourrait  y lire,  pour  l’instant,  TI.  ALE c’est- 

à-dire  Tiberius  Alexander.  Mais  rien  de  plus  douteux. 

Au  compartiment  inférieur  on  voit  des  traces  de  portraits  en 
grandes  proportions. 

Tel  est  ce  monument  extraordinaire  qu’on  vient  d’exhumer 
dans  la  nécropole  occidentale.  On  le  garde  soigneusement  au  Musée. 


G.  Botti. 
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VI. 

ADDITIONS  AU  "PLAN  D’ALEXANDRIE” 

PAR 

G.  BOTTI  ET  EDWIN  SIMOND  BEY 


1.  Petit  temple  funéraire  antique,  en  ruine  à Ramleh  en  1874. 

t Alexandrie,  le  14  Mars  1 8 gg. 

Monsieur  le  Conservateur 

du  Musée  d’Alexandrie, 

Mon  Cher  M.  Botti. 

« Vous  m’avez  demandé  de  vous  donner  un  dessin  que  j’avais 
fait  en  1874  des  restes  d'un  petit  temple  antique.  Je  m'empresse 
d’en  faire  don  au  Musée,  non  que  j’estime  qu’il  ait  une  valeur 
artistique  quelconque,  mais  simplement  parce  qu’il  pourrait  peut- 
être  servir  comme  document  à l’Histoire  de  la  « Côte  Alexandrine  ». 

« Ce  petit  temple  se  trouvait  sur  un  promontoire  vis-à-vis  de 
l’Eglise  Anglaise  (Ail  saints)  de  Ramleh.  En  1874  il  y avait  encore 
trois  colonnes  monolithes  qui  pouvaient  avoir  trois  mètres  de  hau- 
teur. Ces  colonnes,  dont  la  plus  occidentale  avait  un  reste  informe 
de  chapiteau,  étaient  encore  cannelées  dans  la  partie  supérieure. 

« Elles  avaient  évidemment  été  taillées  à même  du  rocher, 
puisque  la  partie  la  plus  rongée  des  trois  fûts  correspondait,  comme 
qualité  de  pierre  plus  friable  et  plus  imprégnée  de  sels,  et  comme 
direction  avec  la  veine  de  la  roche  formant  fond  (à  3 ou  4 mètres 
au  Sud). 

« Le  dessin  en  question  en  rend  suffisamment  compte. 

« Les  colonnes  n’avaient  pas  de  piédestal  mais  reposaient 
directement  sur  un  socle  ou  base  communs  avec  deux  degrés. 
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« A côté,  dans  la  direction  du  Nord  se  trouvaient  deux  puits, 
de  forme  rectangulaire,  taillés  dans  la  roche  et  communiquant  avec 
la  mer. 

« L’an  dernier  (1898)  j’ai  vainement  cherché  ce  qui  pouvait 
rester  de  cet  intéressant  édicule tout  avait  disparu  ! 

« C’est  un  acte  de  vandalisme  de  plus,  mon  cher  ami  M.  Botti, 
à ajouter  à la  liste  si  longue  que  vous  avez  dressée  et,  ce  ne  sera 
pas  encore  le  dernier  ! 

« Les  puits,  dont  l’ouverture  de  l’un  est  visible  sur  le  dessin, 
ont  naturellement  subi  leur  part  de  dégradation  systématique,  mais 
ne  tarderont  pas  à disparaître,  tout  comme  leurs  très  gracieuses 
voisines  de  tant  de  siècles,  sous  la  pioche  des  chercheurs  de 
pierre  clandestins. 

« Dans  l’espoir  que  ces  quelques  restes  pourront  vous  servir 
peut-être,  je  vous  serre;  mon  cher  ami  M.  Botti,  bien  cordialement 
la  main. 

« Bien  à vous, 

Edwin  Simond  bey. 


Lumbroso  (1)  veut  bien  nous  dire  : In  Ateneo  13,876  f,  si  legge 
che  Stratonice,  concubina  di  Tolemeo  Filadelfo,  fu  seppelita  in  una 
magnifica  tomba  sulla  spiaggia  che  era  vicina  ad  Elensi,  èrcl  xfj  npoç 
’EAeuoîvt  '9-aÀàaa-fl.  Suidas  nous  a appris  que  Callimaque,  le  pro- 
tégé de  la  reine  Bérénice,  habitait  à Eleusis  (Hâdra  et  Sidi  Gaber) 
ou  qu’au  moins  il  faisait  d'Eleusis  sa  demeure  préférée:  c’est  donc 
à croire  que  son  héroon  doit  se  trouver  dans  la  nécropole  orientale. 

Néroutzos  bey,  en  1888,  écrit:  C’est  ici  (à  Nicopolis)  qu’on  a 
découvert  et  déblayé,  pour  l’abandonner  ensuite  à une  destruction 
complète,  le  petit  édicule  dont  j’ai  fait  mention  au  commencement 
de  cette  étude.  L’édicule,  de  onze  mètres  environ  de  longueur 
sur  sept  mètres  et  demi  de  largeur,  ciselé  tout  entier  sur  le  rocher 


(1)  Lumbroso,  L’Egilto  etc.  Roma,  1895,  P.  199. 
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tendre  de  la  côte,  qui  n’est  que  du  sable  agrégé,  s’appuyait  sur 
quatre  piliers  placés  aux  angles  de  l’édifice,  et  sur  douze  colonnes 
intermédiaires,  d’ordre  dorique,  c’est-à-dire  quatre  de  chacun  des 
grands  côtés  au  nord  et  au  sud,  et  deux  de  chacun  des  petits  côtés, 
à l’est  et  à l’ouest.  Les  piliers,  carrés  en  dehors,  imitaient  en  dedans, 
dans  l'alignement  des  colonnes,  des  fûts  de  même  ordre  et  iden- 
tiquement semblables,  à moitié  engagés. 

L’entrée  de  l’édicule  était  du  côté  ouest,  et  au  milieu  du  rec- 
tangle s’élevait  un  petit  autel  quadrangulaire,  dont  on  se  servait 
pour  y déposer  les  offrandes.  Tout  autour  et  devant  l’entrée  il  y 
avait  des  puits  qui  conduisaient  à des  sépultures  souterraines. 

Colonna-Cecaldi  s’était  trop  pressé  de  déclarer  que  l’édicule  en 
question  était  le  sacellum  de  Vénus  Arsinoë  et  de  donner  le  nom 
de  cap  Zéphyrium  au  rocher  auquel  était  adossé  ce  petit  monument 
funéraire  aujourd’hui  disparu  (i). 

Mahmoud-e!-Falaki,  en  1872,  écrit:  On  voit  là,  en  effet,  entre 
autres  ruines  les  restes  d’un  petit  temple  récemment  découvert  au 
bord  de  la  mer,  à 800  mètres  environ  au  delà  du  château-fort,  appelé 
le  château  des  Césars  (kasr-el-kaïasérah)  ; lequel  se  trouve  à trois 
kilomètres  environ  de  la  porte  canopique  (2). 

V.  Cæsarf.l  m et  Posidium. — Nous  lisons  en  Saint- Cénis  (Antiq. 
d’Alex,  en  Descr.  d’Eg.  V.  p.  27s):  Dans  le  mois  de  janvier  1801, 
l'on  trouva,  près  du  bord  de  la  mer,  entre  l’obélisque  et  le  pro- 
montoire de  Lochias,  dans  des  ruines  qui  n'avaient  pas  encore  été 
fouillées,  deux  statues  en  martre  blanc:  l'une  qui  est  plus  grande  que 
nature,  est  la  statue  de  Sept ime-Sévère ; l'autre  qui  est  de  grande:  r 
naturelle , est  celle  de  Marc-Aurèle.  Cela  nous  fuirait  croire  que  le 
long  de  la  promenade  publique  à la  Marine  ( Posidium ) on  avait 
érigé  les  statues  des  empereurs.  On  y a trouvé  d'abord  en  1801  la 
statue  de  Marc-Aurèle.  l'empereur  philosophe  divinisé  après  sa 
mort.  La  statue  de  Commode  n’a  pas  été  retrouvée,  parce  que  mal- 
gré le  rétablissement  de  son  nom  sur  les  monuments  d’Italie  et 
d'Afrique,  ce  procédé  n’a  pas  été  appliqué  à l’Egypte.  Le  Musée 


(1)  Néroutsos,  L’ancienne  Alexandrie,  p.  88. 

(2)  Mahmoud  bey,  L’Antique  Alexandrie,  p.  t>6. 
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d’Alexandrie  garde  une  tête,  de  grandeur  naturelle,  d’une  statue  de 
Lucius  Verus,  provenant  de  la  collection  Antoniadis.  Pertinax  et 
Didius  Julianus,  par  leur  règne  éphémère,  n’ont  pas  laissé  des  sou- 
venirs à Alexandrie.  La  statue  de  Septime  Sévère  a été  trouvée  en 
1801.  L’inscription  103  du  Musée  d’Alexandrie  nous  signale  une 
statue  pour  Julia  Domna.  L’inscription  n°  105  nous  montre  qu'une 
statue  fut  érigée  par  la  ville  d’Alexandrie  en  l’honneur  deCaracalIa. 
Près  de  la  Tour  Romaine  (gare  de  Ramleh)  j’avais  trouvé  les  frag- 
ments suivants,  en  langue  latine,  d’une  dédicace  à Caracalla  par  les 
soins  de  l’armée  d’occupation. 

1 IMPER  atori  Caesari 

2 M.  AV  R . Severo  Antonino  Pio 

3 A VG.  F ELI  ci 

4 BRITANNIco 

M.L.  Avierino  vient  d’en  trouver  un  autre  fragment,  ainsi  conçu: 

3 feli  CI . PARTH  ico 

4 britanni  CO.  M A X I M O germanico 

5  M A X imo 

D’où  on  peut  tirer  : 

IMPER  atori  Caesari 

M.  AV  R.  Severo  Antonino  Pio 

AVG.FEL1CI.  PARTH  ico  maximo 

BRITANNICO.  MAXIMO.  germanico 
MAX  imo. 

L’armée  d’occupation,  entre  213  et  217,  avait  érigé  une  statue 
à Caracalla.  Cette  statue  fut  renversée  en  218  et  le  nom  de  Caracalla 
martelé  en  216  ne  fut  jamais  réhabilité.  La  dédicace  latine  de  cette 
statue  fut  employée  comme  matériel  à construction  depuis  une 
époque  bien  reculée.  11  semble  qu’à  côté  des  statues  des  empereurs 
il  eut  des  colonnes  honoraires  pour  les  ministres  d'Etat,  les  plus 
éminents.  Nous  avons  déjà  donné  l’inscription  honoraire  pour 
Longatus  ^ ufus , préfet  du  prétoire.  Cette  colonne  a été  trouvée 
entre  la  Tour  Romaine  et  le  Cimetière  des  Juifs. 
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3.  Aqueducs  souterrains.  — Le  second  aqueduc  souterrain  a 
été  visité  en  1898,  à Bab  Sidra,  près  du  dépôt  de  la  Municipalité. 
On  le  trouve  à cinq  mètres  de  profondeur,  sous  le  niveau  de  la  rue 
actuelle.  11  n’est  pas  dans  le  rocher,  mais  bâti  en  maçonnerie 
formée  de  petits  blocs  de  pierre.  Sa  toiture  est  prismatique  ; la 
hauteur  de  l’aqueduc,  le  toit  non  compris,  est  de  1 >«65  avec  une 
largeur  de  60  centimètres. 

D’après  vérification  faite  le  29  septembre  1898,  entre  le  théâtre 
Alhambra  et  la  maison  du  comte  Lavison,  l’aqueduc  de  la  pseudo- 
canopique  se  trouve  à o"’65  au-dessous  du  pavage  byzantin.  C’est 
un  bel  acqueduc  : profondeur,  4m5o;  largeur,  un  mètre;  delà 
façade  de  la  maison  Lavison  à l’aqueduc  il  y a 7m40.  Cet  aqueduc 
n’est  pas  creusé  dans  le  rocher. 

Près  de  l’ancien  Lazaret,  M.  Noack  a trouvé  plusieurs  aqueducs 
souterrains.  Moi  aussi,  en  1898,  sur  des  indications  de  M.  Enrico 
Polzi,  j’avais  cherché  le  quatrième  aqueduc  de  Mahmoud  bey.  11 
coupe  en  diagonale  la  cour  de  la  maison  habitée  par  M.  Polzi  : sa 
forme  est  prismatique;  hauteur  im6o,  largeur,  om6=,  : niveau  actuel 
de  l’eau,  i"'20.  11  n’est  pas  creusé  dans  le  rocher. 

M.  Noack  a étudié,  avec  bonheur,  des  aqueducs  à l’hôpital 
du  Gouvernement,  à la  rue  Galis  bey,  à Mazarita,  etc. 

4.  Constructions  de  haute  époque  au  Port  Est.  — Rien  de 
plus  instructif  que  l’aspect  de  ces  ruines  surplombantes  sur  la  mer, 
au  Grand-Port  des  anciens.  Je  n’ai  rien  à ajouter  à ce  qu'ont  ob- 
servé sur  place  Mahmoud- el-Falaki,  Vaujany,  Néroutsos  et  Noack. 
On  reconnaît  les  substructions  des  édifices  de  la  haute  époque,  aux 
dimensions  des  blocs  en  calcaire  du  Mex,  voire  même  en  pierre 
numismale.  De  ce  chef,  je  pourrais  citer  les  mesures  suivantes  : 

a)  om56  X om5Ô  X om50  (lettre  O). 

b)  im95  X om92  X om82 

c)  om75  X om53  X om38  (marques  d’assemblage). 

d)  ini90  X om82  X om7 2 

Comme  ces  mesures  sont  censé  se  rapporter  à des  étalons 
universellement  usités  à Alexandrie,  en  continuant  à mesurer  avec 
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soin  ces  blocs,  on  arriverait,  je  crois,  à fixer  l’époque  des  ruines 
en  question. 

5.  Le  sanctuaire  fayjxoç)  d’Hermanoubis  au  Sérapée. — Le  17 
avril  1898,  lorsque  cet  article  était  déjà  imprimé,  les  fouilles  au 
Sérapée  nous  ont  fait  trouver  l’inscription  suivante:  (Marbre  blanc. 
Haut  om  25  ; larg.  ora  35). 

En  haut  : la  partie  inférieure  d’une  plante  de  pied,  en  creux. 

EPM ANOYBIAI  OEm  MET AAfll 
EriHKOni  KAI  EYXARIITm  IAPAÏÏI 
ON  AIONYIIOY  lAPAflIAElOI  KAI 
EYKAEIA  H T0YT0Y  AAEA<t>H  KAI 
TYNH  YPIEP  AIONYIIOY  TOY  YIOY 
IB  L AOYP  H 

« A Hermanoubis,  le  grand  dieu  qui  nous  écoute  et  nous  fait 
« grâce,  Sérapion,  fils  de  Denis,  du  Dème  des  Sarapidées,  avec 
« Eucleia,  sa  sœur  et  femme,  pour  Denis  son  fils  (a  dédié  cette 
« stèle)  l’an  XII,  le  huit  de  Athyr.  ». 

La  stèle  a été  trouvée  à 4™  30,  N.  E.  du  vestibule  des  grandes 
galeries  de  l’ouest.  La  paroi  Sud  de  ce  vestibule  garde  encore  des 
proscynèmes,  sans  que  mention  soit  faite  du  dieu  auquel  ces 
grandes  galeries  étaient  consacrées.  Le  nom  de  ce  dieu?  nous  le 
connaissons  maintenant.  C’est  Hermanoubis.  L’Apis  d’Adrien  a 
été,  en  conséquence,  trouvé  dans  l'Hermanoubiéion.  11  était  dédié 
CAPAniAI  KAI  TOIC  CYNNAOIC  OGOIC;  mais  Aphtonius  avait 
dit  que  les  dieux  d’autre- fois,  c’est-à-dire  ducicle  de  Sérapis  (et  Her- 
manoubis en  est  un),  avaient  leurs  sanctuaires  au  fond  de  l’Acropole. 

Le  mot  Sapaxfôcioç  est  nouveau  : mais  on  peut  le  rapprocher 
de  Thilometoreios,  Tbesmophorios,  Coineus,  Maroneus  qui  sont  des 
noms  de  dèmes  à Alexandrie. 

Pour  ce  qu'il  en  est  du  mariage  entre  frère  et  sœur,  on  voit 
bien  qu’il  n’était  pas  accordé  seulement  au  rois. 

Pour  en  finir,  je  ferai  noter  que  Stuart  Pool  (Catalogue  of  the 
coins  of  Alexandria,  London,  1892)  à la  planche  XX VIII,  n°  1 197, 
donne  un  grand  bronze  de  Lan  VII  d'Antonin,  qui  porte  au  verso  le 
Temple  of  Hermanubis.  Le  fronton  est  semi-circulaire  et  il  est  orné 
du  disque  solaire  ailé.  Deux  colonnes  le  soutiennent  ; on  monte  au 
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temple  par  un  escalier.  Le  dieu  Hermanoubis  est  debout,  le  caducée 
dans  la  droite,  une  palme  dans  la  gauche. 

Le  torse  d'une  statuette  d’Hermanoubis,  en  marbre  blanc,  fut 
trouvé  dans  le  vestibule  des  grandes  galeries  de  l’Ouest  en  1 895 . 

6.  Mosaïque  en  terrain  Tilche.  — Une  découverte  de  la  plus 
haute  importance  vient  d’être  faite  dans  le  terrain  de  M.  Benedetto 
Tilche,  à Alexandrie,  rue  des  Fatimites.  C’est  la  première  fois  que 
le  nom  de  cette  rue  paraît  dans  les  mémoires  sur  l’ancienne  Alexan- 
drie. La  Municipalité  vient  de  donner  à chaque  rue  une  dénomina- 
tion, afin  que  les  voyageurs,  aussi  bien  que  les  archéologues, 
puissent  s’y  retrouver.  Le  terrain  de  M.  Tilche  est  situé  sur  l’emplace- 
ment de  ü^eapolis,  à gauche  et  à proximité  de  la  pseudo-canopique. 
11  a pour  limites,  au  Nord  la  rue  des  Pharaons  ; à l’Est,  la  rue  des 
Fatimites;  au  Sud  la  maison  Familiadis  et  la  maison  Aghion  (Mère 
de  Dieu)  ; à l’Ouest  le  terrain  des  Sœurs  de  la  Mère  de  Dieu.  La 
profondité  du  rocher  est  variable,  parce  qu’il  s’enfonce  de  plus  en 
plus,  dès  qu’il  s’éloigne  de  la  pseudo-canopique. 

En  cherchant  la  profondeur  du  rocher  on  a trouvé  une  belle 
mosaïque,  dont  la  date  semble  devoir  être  reculée  jusqu’à  la  fon- 
dation d’Alexandrie. 

La  mosaïque  se  trouvait  à huit  mètres  et  demi  de  profondeur; 
le  rocher  paraissait  à neuf  mètres,  environ  de  profondeur.  Voici, 
la  coupe  de  sol. 

om  : niveau  de  la  rue  des  Fatimites. 

5ra  : restes  de  constructions  romaines. 

7m  : constructions  du  déclin  de  l’époque  ptolémaïque. 

8m  5 : constructions  de  la  première  époque  ptolémaïque. 

La  mosaïque  se  prolonge  au-dessous  de  la  rue  des  Fatimites, 
en  direction  du  terrain  vague  Salvago  fouillé  par  M.  Hoggarth.  On 
y voit  des  tronçons  de  colonnes  dorique. 

La  mosaïque,  à ce  qu’il  me  fut  donné  de  voir,  avait  une  large 
bordure  en  blanc  uni,  d’un  travail  quelque  peu  sommaire;  mais 
parallèlement  à la  pseudo-canopique,  dans  un  rectangle  il  y eut  des 
figures,  dont  une  seule  restait  encore.  C’était  un  hennés  portant 
une  tête  de  Vénus  ornée  de  la  Stéphane.  Les  teintes  étaient  bien 
harmonisées  et  le  dessin  en  était  assez  correct. 


G.  B. 


— 65 


VIL 

PAPYRUS  PTOLÉMAÏQUES 

DU  MUSÉE  D’ALEXANDRIE. 


Le  Musée  d’Alexandrie  est  en  possession  d'une  cinquantaine  de 
papyrus  de  haute  époque  ptolémaïque.  C’est  sur  les  indications  du 
rév.  John  P.  Mahaffy  que,  depuis  1893,  j’ai  mis  à contribution  des 
capuchons  et  des  pectoraux  de  momies  provenants  d’une  trouvaille 
de  M.  Petrie.  C’est  donc  un  nouveau  fonds  qui  vient  s’ajouter  aux 
« Flinder  Petrie  Papy  ri  » que  le  rév.  Mahaffy  a illustré  avec  sa 
compétence  habituelle  en  matière  (1). 

Je  ne  pourrais  pas  les  donner  tous  ici.  parce  que  je  ne  dispose 
pas  des  caractères  indiquant  les  drachmes,  les  talents,  les  oboles 
et  leurs  fractions.  De  l’aperçu  cependant  que  j’en  vais  donner  on 
pourra  se  convaincre  que,  fouillé  qu’il  soit,  le  Musée  d’Alexandrie 
par  les  savants  d’Allemagne,  d’Angleterre  et  de  France,  nous  pos- 
sédons encore  des  trésors,  sur  lesquels  l'œil  exercé  des  spécialistes 
ne  s’est  pas  encore  assez  reposé.  Par  cette  publication  que  je  viens 
d’entreprendre,  je  ne  vise  qu’à  mettre  à la  portée  des  savants  des 
éléments  à discussion. 

On  verra  par  la  comparaison  de  nos  papyrus  avec  ceux  de 
Flinders  Petrie,  que  nous  en  possédons  plusieurs  qui  datent  du  règne 
de  Ptolémée  III  Evergète. 


Cf.  Mahaffy  — The  Flinders  Papyri  etc.  Dublin,  1893. 
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Pap.  N°  i.  — Haut  om26  ; larg.  orao65. 


p£paç  p eiByj 
Ttpoç  J3aatXixY]v 
a xo  eiwGoç  siç  xaç 
5.  [Xa']j3(ov  xaupov 
XEpcoi  xaupcoi 
xwv  exaxapwfv? 

[pjfiv  sva  xsXeu[0£v.. 

[Ayjfnrjjxpiou  AaxXv]7ti[a] 

- Sou  p£xaoovxoç 
10.  Apioxopà)(w  xcoi 

[ajxpaxYjytoi  p£x[a].  . . 

aoo  pou  Epau[xou? 

[u]toXXoXoU0EIV  XYjl 
nspi  X£  XYjÇ 
15.  Y]Ç  X£XsUXY]|xo] 

TOÇ  (?) 

£YX£xXy]|1£[v 
u:tap)((ov  pot 
xou  Aptoxopa)(ou 

V£  . . . . OUXOV 

20.  pou  Sovxoç  xa 

XYjç  npoysypoc (o)ç  npo) 

xixai 

ai  ouv  aou  £av 
£X  XY]Ç  CpuXaXYjÇ 
[y£ypa]cpa  aXv]0ï]  auv 
25.  TcXjfiito  )(povov  xa0.  . . 
xyjç  uapa  aou. 

Euxu)(£t. 

C’est  un  prisonnier  qui  du  fond  de  sa  cellule  s’adresse, 
semble-t-il,  au  roi  d’Egypte,  afin  d’être  délivré  de  ses  souffrances. 
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Pap.  N°  II.  — Haut.  omic>5  ; larg.  om}2'=). 

)(atps]tv.  Kat  icapovit  aot  spv7]o9rjV  uspi  2oxpY]vtoç 

tou  xs  xsXsuxtxoxoç  xXyjpoç  sv  xwt  Wsup£aü) 

TjV  Tcpoç a iv  xov  Xü)[i,ap)(Y]v  otxcoç  ttapaBwt  auxcot 

XajBwv  ouv  o üaxuatç  xa  Ttapa  aou  ypappaxa  cp-^at.  S’svypacpvjvat 
AptaxavSpwt 

xat  4>tXcovt  £s  xwi  ypappaxst  stci ott'uç  xata^tupiaY]  stç  xouxov. 

KaXcoç  ouv  7totY]astç  xaGoxt  topoXoyYjaaç  xcot  xs  Ç&tXcovt  auvxa^aç 
xat  tout  AptaxavSpwt 
ypacjjaç  Ttapaoouvat  auxœt  xy]v  yyjv 
Plainte  contre  Pakysis,  comarque. 

Pap.  N°  III.  — Haut.  omo68  ; larg.  omi45. 

1.  Aptaxo.  . . . [)(atpstv.  KaXœç  Txotvjastç  si  spptocat,  xat] 

2.  x’aXXa  aot  xaxa  Xoyov  saxtv  [sppcopsGa  Ss  xat  Yjpstç.  ] 

3.  üapaysvopsvoç  Ils 

4.  ov  ouBs  au  ayvostç  sv  xvjt  stç 

5.  aTXYjya  .... 


6.  XTjç  xa  o v ap  . . 

7.  psvoç  xat apo.  . 

8.  . . . |ia  3s psvou 

9 illisible 


A noter  une  formule  grecque,  équivalant  de  la  latine:  Si  vales 
bene  est,  ego  quidem  valeo. 

Pap.  N°  IV.  — Haut.  — omo8;  larg.  orai6. 

HjJttV  SVXOTXXStÇ 
xaXa,  xat  sv  xotç 
XûlXOtÇ  TCpOÇ  XO  JXY] 
ytvsaGat  xwt 
j3aatXst  xo  ^pyjaipov. 

AlCOOSl^OpSV  as 
sxt  os  xat  vuv  st  p,Y] 
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TYjv  My]Xü)va  ouv- 
a£etç,  ouBstç  as  av- 

GptoTltoV  [XY]  WCpStXYjaYjL 

EyBsSsxxat  yap 
Sxoxovjxtç  zyzw  as 

stç  xvjv  StaXoyyjv 

aç  eljwpsv  [ypappa]xa 
stXscpsv  [xa]  Tiapa  [a]  ou. 

Pap.  N°  V.  — Haut.  om,09  : larg.  om,o8. 
....  IIspaY]ç  [x]y jç  STttyovvjç 
....  Tiapa  pou  [sv]xsu£tv  ys 
....  xpia[x(ovxa  xsjaaapcuv 
....  xat  oi  ...  . xat  Tiapa 
....  xat  a . . aç  spuaou  vuv.  . 
....  axat  s)(stv  {3s(3at(oç 

K 


Pap.  N°  VI.  om 1 1 7 X o11J,04. 

[Ajyjpapxoç 

[Mjaxsowv 

[x]y]ç  STltyOVYjÇ, 

[ajxoypacpo 
[p]ai  xov  u 
[Tijapxovxa 
[po]t  atxov 


Déclaration  de  biens  : nous  en  possédons  deux  également 
anciennes  et  plus  complètes. 

Pap.  N°  VII.  — Haut.  omo8  ; larg.  omo6. 

SwTiatç  Appcuvtwt  xatp£LV*  • . . s . S 

XYJV. 


VUV  SV 
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7 xXoXY]V,  (DOTS  VOV  SV  X . . .... 

'  6  7 8 9 10 oat, 

xsiXaBoç  aixov  sxxopto0Yjvai  S . . . . 

x v oraawxaxY]  xa  . . . . 

sv  xwi  s[tco J |j(.svcoj.  xotcûx  xsiyooç  8oo.  O XSXaapSVOÇ  . . . . 

tük  ayopaaxwt  xat  sx  xoo  Tcpoç  voxov  saxtv  .... 

TipoaosioGai  pv]8sv  xauxa.  Eaxt.  os  o ^ 

Verso. 


xa|3 


L KS  üaywv  KO  Stofnajiç 
0co 


AMMGONI[Gùl] 


Pap.  N°  IX.  — Haut.  om  155;  larg.  o™29. 

1.  BaaiXst  II[xoXspat,]ü)!,  yaipsiv.  (nom  propre  illisible) 

xai  (autre  nom  propre  illisible) [xy]ç) 

sic 

2.  HpaxXsi[8oo  pspt,5o]ç  amrjypsGa  stç  xy]v  ai[a]xpo- 
[xaxYjvj  cpoXaxTjV.  . 

3.  osxa  . x . [ . . . . aosXJcpoç  xoo  cpoXaxixso[aa]vxoç;. 
xaaaovxsç  0 tzo  xoo  Aiovoao- 

4.  Swpoo  [xoo  apyijcpoXaxixsoaavxoç  xco[v  a]vco  xofxwv] 
Xoaai  Tjpaç,  xüh  xat 

5.  x(0|i,a[p)(Yji  (oç  a]7EY]yps0a  aotxcoç 

6.  xwt  sxs[i ] I © L j sx  prjvoç vtav 

XTjV  Xax’AppCOVl  ApptoVlOO, 

7.  xat  tes Stpwvt  [SaaiXtxcüi  ypappaxst 

xy]  . Sooxpsï  xwpy]  . acp v ao- 

8.  xoo  papB[ov]  ov  . v . xat  oxs  .... 

x . 0 ax ftpoç  xov 

9.  0swv[a  xov  aosXjcpov  aoxoo  xwpoypappaxstoç 

0 xpsa^soxsoa  

10.  Stop  ...  v sycov  [xrjV  payatpajv  Nsy [xat 

sScoxs]  xtot  xaxpt  aoxoo  xy]v  payai- 
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11.  pav  xat  N xy]v  xwp/yjv  xa[t 

12.  TuaxY]p[Ss  Xa[3wv  auxjïjv  xyjv  piayaipav  sowxs 
xwt  xw|ioypa|X|iax8t  xyjç  7 xpo- 

13.  £tpYj[xev[7jç  xwjXYjÇ.  Asy]o|X£Vou  Ss 

xou  [apytcpu]Xaxtxou  xyjç  xw|i,Y|Ç  oxt  acpst- 

14.  pTjV  xa axtaxwv  XY]taxopwv 

ixayatpa  IIxoXs|Jiatou  xou 

15.  Ntxav[5pou sjTxstpovsysjisv.  [O  xaxrjp 

os]  Ttapaysvojxsvoç  xpoç  xov 

16.  xwjxoypap.|xax£a a|xvjv  xwt 

x . . . ojç  utoç  xwv  XYjtaxopwv 

17.  xw|xoypa|X|jtax£t.  Kw|ioypa|i}i,axsuç  8s 

A[X|i[wv ] sav  xaxaacppacptOYjxai 

18.  OtÇ Y]  t xa'. 

. . . YjpWt  U KO  X£  XOU  STUOXOC- 

19.  xou  x(0|i,oypa|i|iaxsuç  |isxa  xou  sTtioxa- 
xou  xax£çppayv]aaxo  xwt  auxwt 

20.  xou  X(o[xoypa|X|xaxsug.  O [xsv  xw|ioypa|x- 
[XOCXSUÇ  A[i[iWVtOÇ  ouxs 

21.  xaxeacppatpY][aa ' 

22.  xat sep  AaxXvjTuaSou  xou 

0ewv AaxXYjTïta 

23.  8yjç 

7tpsa(3sux  

24.  . . auxYjv  x Yjv  [xayatpav,  xaxsaeppa- 
cpy][aaxo 

25.  ypadiaç  [oouvat]  auxYjv  xyjv  jxayatpav 
xwt  xpoaxaxYjt,  epuXaxtxsuaav  [xwv] 

YjJXWVj 

26 [xapaojwatv  AtovuaoSwpwt. 

A[so|Jt80]a  ouv  aou,  j3aatXeu,  % ...  a aou 
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27.  Ypacpac.  Aiovu aoSwptoi  xat  SciJiwvt  xük 
7i;p:axax[Y]t  xat  AJaxXïjmaSst  xcot  otxovopa) t 

28.  oxwç  sx£tv[ot Tcapa  [Souvat]  payatpav 

ATcoXXcovtwt 

29.  ov  xat  a . . . . 

XY]l  Xat  [XY]  . . . . 

30 

cpoXaxtx  .... 

31.  xat  upaç  .... 

Ntx]avBpov  .... 

Quant  à la  hiérarchie  administrative  des  nomes  il  n’est  pas 
sans  intérêt  ce  passage  du  papyrus  XLII  des  « Flinders  Petrie  II.  » 

[KX£]avBpoç  otxo[vo]potç  vofiapyfatç] 
j3aatXtxotç  ypap|iai£uat  cpoXa- 
xt[xat]ç  [A'jptapoupotç  xoo|Jtapy[oiç] 
xw[jtoYpa|i|iax£uat  yatpstv. 

D’où  l’on  peut  établir  le  cursus  honorum  suivant,  d’en  haut 
en  bas  : 

i°  Oeconomus. 

2°  Nomarque. 

3°  Secrétaire  royal  du  nome. 

4°  (Archi-)phylacite. 

5°  Myriarouros. 

6°  Comarque. 

7°  Secrétaire  du  comarque. 

Ainsi  qu’on  le  voit,  on  mentionne  ici  l 'oeconomus. 

Mahaffy  nous  dit  : « The  title  otxovojxoç  (Crown  Steward) 
« occurs  several  times,  and  always  in  connexion  with  one  of  the 
« three  psptosç  of  the  nome,  for  each  of  which  we  Find  a different 
« steward  named.  He  was  apparently  of  lower  rank  than  the 
« StoixY]XY]ç,  who  seems  to  hâve  controlled  the  finances  general- 
« Iy  » (’).  C’est  Simon,  qui,  dans  notre  papyrus,  prend  le  titre 


(i)  Mahaffy.  — On  the  Flinters  Petrie  Papyri  II.  9. 
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de  basilicogrammate  du  nome.  « On  the  other  hand,  the  Ypappaxsuç, 
« called  the  Royal  Secretary,  seems  to  hâve  been  a great  person, 
« to  judge  from  the  indications  we  hâve  of  Asklepiades,  who, 
« according  to  Autotype  XVI,  in  the  former  Part,  was  in  office  in 
« the  i8th  year  of  Ptolemy  111  (')  ». 

Après  le  basilicogrammate,  nous  avons  ici  Yarchipbilacite, 
c’est-à-dire  le  chef  de  la  police:  Dionysodoros,  c’est  son  nom. 

D’après  la  ligne  25  il  est  clair  que  le  chef  de  la  Police  du  nome 
prenait  le  titre  de  STCioxaxYjç  xwv  cpuXaxtXcUOvtwv  tou  vopou. 
A ses  ordres  il  y aurait  eu  des  archifi tacites  de  chaque  poste  de 
Police,  ou,  au  moins,  des  archipby tacites  xwv  avw  xotxwv  et 
xwv  xaxo  xotcwv . Le  chef  de  la  police  du  nome  s’appelait  Diony- 
sodore  : ceci  c’était  aussi  le  nom  du  chef  de  la  police  de  la  cir- 
conscription supérieure  du  nome,  de  laquelle  relevait  le  village  de 
Southmeï. 

Le  père  d'un  plaignant  s’adresse  d’abord  au  comogrammate, 
officier  inférieur  au  chef  compartimentai  de  la  police,  par  l’inter- 
vention duquel  l’affaire  tourne  très-mal  pour  les  plaignants.  Dans  la 
pétition  au  Roi  on  demande  que  des  ordres  catégoriques  soient 
donnés  d’abord  au  chef  de  la  Police  du  nome  ; ensuite,  à l’économe. 
Par  cela  même  la  série  hiérarchique  serait  rétablie  ainsi  : 

i°  Le  prostate  de  la  police  du  nome  (commandant  militaire). 

2°  L’économe. 

30  Le  nomarque  (officier  d’administration). 

4°  Le  basilicogrammate  du  nome. 

50  L’archifilacite  du  district. 

6°  Le  myriaroure. 

70  Le  comarque. 

8°  Le  secrétaire  du  comarque. 

C’est  ce  qui  me  semble  résulter  de  ce  papyrus,  mais  je  suis 
quelque  peu  pressé:  dans  le  manque  d’une  bibliothèque  archéolo- 
gique, je  sais  bien  que  je  ne  suis  pas  le  mieux  placé  pour  porter 
un  jugement  sur  des  choses  de  telle  gravité. 


(1)  Mahaffy  loc.  laud. 
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Pap.  Nu  X.  — Haut.  Om  1 6s  ; larg.  om  22. 

0scDv  AaxXrjTCLaBst  yjxipeiv 

TT| v 0s|juaxou  jxspica  stü 

ci  y.a)|j.oypa|X|i,axciç  XÀYjpoo 

aj3po)(ot)  xs  y.ai  aoTtcpcu  jjisp 

y.ai  AGyjvaç  xco|xy] 

xco 

G p p 03  [ao] 

LG  X c 1 a y.  a 0SO3V 
y Yj  ç a (3  p 0 x 0 u 

. . . . Tispi  IT  Y]  À c 0 a 1 0 v ACKAHffl  AAGI 

Un  Asclepiades  économe  est  mentionné  par  le  pap.  XXV  des 
« Petries  papyri  II.  » 


VIII. 


NOUVELLES  D'ÉGYPTE 


1.  Les  envoyés  du  Musée  de  Berlin  ont  exécuté  des  fouilles  à 
Abousir  et  à Ahmar-el-Medineh.  La  mission  française  a opéré  des 
fouilles  à Méir,  tandis  que  M.  Benedite  demandait  aux  ruines 
d’Héliopolis  les  secrets  que  recèle  cette  fameuse  demeure  de  grands 
Prêtres  de  l’Egypte.  M.  Flinders  Petrie  a étudié  Dendérah  et  Horr; 
lord  Northampton,  Spiegelberg,  Newberry,  Carter,  Naville  ont 
opéré  à Thèbes  ; MM.  Loret,  Legraine,  Daressy  ont  travaillé  à 
Sakkarah  et  à Louqsor.  On  le  voit  bien,  le  Directeur  général  des 
antiquités,  tout  en  étant  très  large  de  faveurs  aux  savants,  se 
refuse  de  livrer  les  fouilles  aux  marchands  et  aux  ignorants. 

Wilchen  a été  à la  recherche  des  papyrus  et  on  peut  avoir 
confiance  dans  son  œuvre.  Dôrpfeld  n’a  fait  que  passer  par 
Alexandrie,  mais  les  souvenirs  qu’il  nous  en  a laissés  ne  pourraient 
pas  être  meilleurs.  Noack,  Schreiber,  Sieglin  se  sont  particulière- 
ment occupés  de  topographie  alexandrine.  Strzygowski  a obtenu 
des  documents  très  intéressants  sur  les  citernes  d’Alexandrie  et 
sur  l’art  chrétien  des  Alexandrins  ; son  sujet  préféré.  Green  a tra- 
vaillé, avec  beaucoup  de  succès,  à Kom  el  Ahmar. 

2.  Un  codex  de  Palaephatus.  — Dans  un  apographe  prove- 
nant, je  crois,  de  feu  Sir  Harris,  je  trouve  le  commencement  du 
traité  de  Palephatus  Ttspi  aTt'atwv  taTopuov.  L’apographe  en 
question  ne  donne  que  la  première  page  du  ms.  qui  est  à deux 
colonnes.  J’en  donne  ici  la  transcription. 
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Col.  I. 

IlaXatçaToi)  Axxa:- 
o’j  xo’j  Apa^avxstoç 
xxspt.  atîtaxœv  taxopt- 
wv  auyysYpaijjaxwv 
avôpcoTiwv  o:  [_isv 
yap  "s:0ovxa:  Ttaa: 
xotg  Xsyopsvo:ç  a)ç 
avovtXyjxot,  a:cp:aç 
xa:  ST^aTr^;’  a Bs 
îtuxvGTSpot  xr(v  cpu- 
atv  xa:  TioX’j-payjao- 
vsç  aTuaxoua:  xo  Tia- 
pav  jAYjCsv  y:vsa0a: 
xo’jxcdv.  Epo:  os  Bo- 
xs:  ysvsa0a:  Tiavxa 
xa  Xsyojxsva'  ou  yap  o- 
vopa  jisv  ov  syevov  (?)* 
xo’  Xoyoç  Bs  ~soi  au- 
XCDV  0’jBs:Ç  ’JTÏSp- 
Esv,  aXXa  tcooxsoov 
xa  spya-  si6’  o’jxcdç 
o Xoyoç  o îispt  auxcov 
oaa  Bss:  B Y]  xa:  Jajpop- 
cpa:  s:a:  Xsyopsva.  . . 


Col.  11. 

xa:  ysvojjisva  a ~o 
xs  [x]  a:  v’jv  o’jx  s:a:,  xa 
xo'.aoxa  o’jx  sysvsxo’ 
si  yao  xoxs  xa:  aXXo  x: 
sysvsxo  xa:  vuv  xsp:- 
vsxa:  xa:  au0:a/saxa: 

Bs:  B’  syioys  S7ia:vw 
xo’jç  auyypacpsaç  Ms- 
X'.aaov  xa:  Aaptaxov 
xov  2ap:ov  sv  apyrp 
Xsyovxaç'  Eaxrv  aç  ps 
v s xo  xa:  vuv  soxa:  ys- 
vopsva  Bs  sx:  vao:  ~o:- 
r(xa:  xa:  Xoyoypayo: 
"apsxpsiav  s:ç  xo  a- 
rxaxoxspov  xa:  0au- 
[ia[a]xtoxspov  xou  0ao- 
paçs:v  svsxs  xouç  av- 
0ow-o’jç‘  sycd  Bs  y:vw- 
axa)  ox:  eu  Buvaxa: 
xa  xo:auxa  s:vat  o:a 
xa:  Xsysxa:  xou  xoBs' 
xa:  8:s:Xr,cpaç 
sysvsxo  o’jx  avsXsys- 


xo  a~sX0a)v  Bs  xa: 

C’est  évident  que  le  ms.  a été  copié  par  quelqu'un  qui  n'avait 
qu'une  médiocre  connaissance  de  la  langue  grecque.  Il  me  semble 
cependant  de  faire  chose  utile  en  donnant  ici  cet  apographe,  tel 
qu'il  est. 

3.  Un  temple  de  Cybéle,  sous  Philadelphe,  en  Egypte. — 
Dans  le  premier  numéro  de  ce  Bulletin  j’avais  donné,  à page  40 
sous  le  n°  IV.  une  inscription  grecque  dont  l’original  était  en  pos- 
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session  du  sieur  Farag,  marchand  d’antiquités  à Guizéh.  J’avais 
fautivement  attribué  ce  marbre  au  règne  d’Evergète  premier,  tandis 
qu'il  faut  le  dater  du  règne  de  Philadelphe,  de  même  que  l’inscrip- 
tion suivante,  n°  V. 

M.  G.  Louis,  commissaire  français  à la  Dette  publique  d’Egypte, 
s'étant  rendu  acheteur  de  ce  marbre  et  l’ayant  étudié  avec  soin,  s’est 
aperçu  de  la  faute  qui  s 'était  glissée  dans  mon  article  et  il  a bien 
voulu  m’en  prévenir  par  la  lettre  suivante: 


Le  Caire,  8 Avril  1899. 


« Cher  docteur  Botti, 


« J'ai  acquis  récemment  une  inscription  ptolémaïque  qui  fait 
« mention  d’un  temple  de  Cybèle  : je  la  croyais  inédite,  mais  je 
« viens  de  voir  dans  le  Bulletin  archéologique  (p.  40)  que  vous 
« l'avez  reproduite  lorsqu'elle  était  encore  chez  le  marchand,  et  que 
« vous  l'attribuez  au  règne  d'Evergète. 

« D'après  la  rédaction  de  l’inscription,  il  me  semble  que  cette 
« petite  stèle  est  du  règne  de  Philadelphe.  Peut-être  même  est-elle 
« du  commencement  de  ce  règne. 

« Arsinoé  doit  être  en  effet,  non  la  reine  défunte,  mais  la  reine 
« régnante  : son  nom  est  précédé  du  titre  de  reine,  de  même  que 
« celui  du  Ptolémée  régnant  est  accompagné  du  titre  de  roi,  tandis 
« que  le  nom  du  Ptolémée  défunt  n’est  pas  précédé  du  mot 
BA5IAE  OS- 

« D’autre  part  cette  Arsinoé  n’est  pas  appelée  Philadelphe.  Il 
« est  donc  probable  que  c'est  Arsinoé  ire.  Si  c’est  bien  d’elle  qu'il 
« est  question,  elle  doit  au  ieps’jç  de  Cybèle  d’avoir  aujourd’hui 
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« encore,  dans  le  pays  où  elle  a régné,  une  inscription  en  langue 
« grecque  à son  nom  : c’est,  je  crois,  la  seule  que  l'on  ait  trouvée 
« dans  la  terre  d’Egypte. 


« Veuillez  me  croire,  cher  docteur  Botti, 

Votre  dévoué 

G.  Louis  ». 


Je  suis  bien  charme  de  voir  un  homme  si  hautement  placé 
que  M.  Louis,  se  dérober  un  instant  à ses  graves  fonctions 
pour  rétablir  d’après  un  document  ancien  un  point  d’histoire  en 
discussion.  Les  inscriptions  connues  portant  la  date  du  règne  de 
Philadelphe,  sont  au  nombre  de  trente-quatre. 


Dr  G.  Botti. 
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aux  académies,  aux  sociétés  littéraires  et  savantes,  aux  adminis- 
trations qui  ont  entre  leurs  mains  toute  la  force  des  écoles,  toutes 
les  ressources  des  musées,  à tous  les  alliés  inconnus  qui  peuvent 
lui  venir  de  toutes  les  extrémités  de  l'ancien  monde  hellénique, 
afin  qu’ils  veuillent  lui  transmettre  des  photographies  ou  des  estam- 
pages, des  dessins  ou  des  copies  de  tous  les  documents  épigra- 
phiques chrétiens  rédigés  en  langue  grecque,  des  périodes  romaine, 
byzantine  et  néo-hellénique.  Pas  de  doute  que  la  Direction  générale 
du  service  des  antiquités,  l’Institut  Egyptien,  l’Administration 
générale  des  Wakfs  d’Egypte,  le  RR.  Pères  Jésuites,  les  Très-chers 
Frères,  les  RR.  Pères  Franciscains  répondront  avec  empressement 
au  chaud  appel  de  M.  Homolle.  Le  Musée  d’Alexandrie  ne  sera  pas 
le  dernier  à contribuer  à cette  œuvre  sympathique  et  rendue  néces- 
saire par  le  progrès  incessant  de  nos  connaissances  de  l’époque 
byzantine. 

Nos  amis  et  tous  ceux  qui  voudront  contribuer  à la  préparation 
de  ce  grand  ouvrage,  qui  est  placé  sous  le  haut  patronage  de 
l’Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  France,  peuvent 
s’adresser  directement  à la  Direction  de  l'Ecole  Française  d’Athènes; 
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iis  peuvent  aussi  adresser  leurs  communications  à M.  Laurent, 
membre  de  l’Ecole  française  d’Athènes,  qui  prépare  le  recueil  des 
inscriptions  d’Europe  et  d’Afrique. 

2.  Dr  Giuseppe  Bellucci.  — Amuleti  italiani  contemporanei. 
Perugia.  Unione  tipografica  cooperativa,  1898. 

M.  le  Dr  Bellucci,  recteur  de  l’Université  de  Pérouse,  (Italie),  a 
formé  une  collection  tout  à fait  singulière  : une  collection  de  527 
amulettes  italiennes  contemporaines.  Il  lui  est  arrivé  cependant  de 
pouvoir  constater  lui-même  que  l'usage  en  est  fort  ancien  et  que, 
en  poursuivant  l’étude  des  amulettes  à travers  les  siècles,  on  nous 
amènerait  à écrire  l’histoire  des  superstitions.  Le  catalogue  de  cette 
intéressante  collection  est  bien  rédigé,  soit  au  point  de  vue  de  la 
provenance  des  amulettes,  soit  au  point  de  vue  de  l’histoire  locale 
et  de  la  science.  On  pourrait  rapprocher  ces  amulettes  italiques  à 
celles  de  l’ancienne  Egypte  et  il  y aurait  quelque  chose  à apprendre. 

3.  R.  Cagnat.  — Renie  des  publications  épigraphiques  relatives 
à l'antiquité  romaine.  (Dans  Revue  arcb.  Paris.  Leroux.  1898,  II, 
p.  433-464).  Au  point  de  vue  de  l’épigraphie  romaine,  cette  publi- 
cation est  du  plus  haut  intérêt.  C’est  par  elle  que  les  gens  de 
lettres,  qui,  comme  nous,  n’ont  pas  les  moyens  de  feuilleter  toutes 
les  revues  périodiques,  sont  mis  au  courant  des  découvertes  épi- 
graphiques les  plus  récentes.  Nous  y apprenons  que  les  inscrip- 
tions latines  découvertes  en  1898  et  ayant  un  intérêt  général  sont 
au  nombre  de  132  et  on  en  donne  les  textes  avec  la  plus  scrupu- 
leuse fidélité.  Nous  n’y  sommes  comptés  que  pour  l’inscription  de 
Q.  Rammius  Martialis,  préfet  d'Egypte  ; mais,  chez  nous,  les 
inscriptions  latines  sont  fort  rares. 

4.  R.  Cagnat.  — Cours  d’épigraphie  latine.  3me  édition  revue 
et  augmentée.  Paris.  Fontemoing.  1898.  C’est  un  fort  beau  volume 
de  467  in  8°,  très  agréable  à voir  et  à lire  ; bien  rédigé  et  bien 
imprimé.  Le  nom  de  René  Cagnat,  membre  de  l'Institut,  professeur 
d’épigraphie  et  antiquités  romaines  au  Collège  de  France,  est  des 
plus  favorablement  connus.  Ses  travaux  sur  l'Afrique  des  anciens, 
sa  méthode  scientifique,  son  esprit  de  suite  et  ses  vastes  connais- 
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sances  dans  le  domaine  de  l’épigraphie  romaine  en  font  un  de  ces 
travailleurs  avec  lesquels  il  fout  compter  et  sur  lesquels  on  peut 
compter.  La  faveur  avec  laquelle  la  jeunesse  des  écoles  d'Archéolo- 
gie  a accueilli  son  Cours  d’épigraphie  latine  s’explique  par  le  fait 
même  que  ce  manuel  a été  conçu  d’une  façon  éminemment  prati- 
que, et  qu’il  est  d’une  clarté  et  d’une  sûreté  admirables. 

Les  manuels  de  Cagnat  et  de  Reinach,  ce  sont  des  livres  indis- 
pensables, et  même  commodes,  à l’épigraphiste  qui  se  rend  en 
Orient  en  mission,  et  à ceux  qui  ne  peuvent  pas  disposer  d’une 
bonne  bibliothèque  publique,  au  point  de  vue  de  l'épigraphie. 
C’est  le  cas  de  les  signaler  à tous  nos  amis  d’Egypte  et  de  Syrie. 
Quant  à moi,  je  dois  bien  l’avouer,  c’est  le  manuel  de  M.  Cagnat 
qui  m’a  tiré  bien  souvent  d’embarras  et  je  veux  bien  lui  en  témoi- 
gner ici  toute  ma  reconnaissance.  On  doit  aussi  signaler  les  pages 
tout  à fait  magistrales  que  M.  Cagnat  consacre  à l’épigraphie  latine 
dans  le  Di^ionario  epigrafico  dirigé  par  De  Ruggiero. 

5.  Expositio  totius  mundi  et  gentium,  con  note  di  Giacomo 
Lumbroso.  — Roma.  Tip.  délia  R.  Accademia  dei  Lincei  1899. 
C'est  l'œuvre  quelque  peu  défigurée  d'un  anonyme  grec  du  lVme 
siècle  de  notre  ère.  Elle  nous  est  parvenue  dans  un  latin  semi- 
barbare,  et  on  y lit  une  description  de  l’Empire  Romain  tel  qu’il 
était  sous  le  règne  de  Constance  IL  C’est  à la  page  25  et  suivantes 
qu’on  trouve  des  passages  d'un  grand  intérêt,  sur  le  grand  nombre 
de  savants  égyptiens  qui  professaient  dans  le  Musiiun  d'Alexan- 
drie, sur  les  affaires  qu'on  contractait  à l’Emporium,  sur  le  Séra- 
peum,  sur  l’Ecole  de  Médecine,  sur  les  embarras  que  la  population 
créait  à la  magistrature. 

En  note  on  trouve  un  commentaire,  dans  lequel  M.  Lumbroso, 
qui  est  passé  maître  dans  ce  genre  de  travaux,  donne  libre  carrière  à 
son  érudition,  avec  indépendance  de  jugement  et  avec  des  aperçus 
fort  nouveaux. 

6.  Institut  Egyptien.  — Commémoration  du  centenaire  de 
l' Institut  d'Egypte.  Le  Caire,  lmp.  du  « Journal  Egyptien  » 1898. 
C’est  le  compte-rendu  de  la  séance  extraordinaire  du  2 Décem- 
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bre  1898,  sous  la  présidence  de  S.  E.  Yacoub  Artin  pahca,  à 
commémorer  le  centenaire  de  la  fondation  de  l’Institut  d'Egypte, 
par  Bonaparte  (3  fructidor,  an  VI,  22  août  1798). 

Le  sympathique  président,  dans  une  allocution  fort  heureuse, 
fait  l’historique  de  la  fondation  du  célèbre  Institut  et  de  ses  trans- 
formations successives.  Le  vénérable  D1'  Abbate  pacha  lui  suit  à la 
barre,  pour  esquisser  l’importance  scientifique  de  cet  événement, 
au  point  de  vue  des  connaissances  médicales.  C’est  de  l’histoire 
vecue,  et  c’est  fort  bien. 

Le  Dr  Osman  bey  Ghaleb,  dans  son  discours  très  serré,  expose 
les  progrès  de  la  Botanique  en  Egypte  par  les  travaux  de  l’Institut 
d’Egypte  et  de  l’Institut  Egyptien  aussi,  qui  en  est  la  continuation 
naturelle. 

M.  le  D1'  Walter  Innés  bey  en  fait  autant  sur  les  travaux  con- 
cernant la  zoologie.  C’est  le  tour  de  S.  E.  Ventre  pacha,  qui,  dans 
un  fort  beau  discours,  s’occupe  des  travaux  concernant  les  mathé- 
matiques et  l’astronomie. 

M.  J.  Barois,  indiqué  à ce  rôle  par  sa  compétence  et  par  ses 
fonctions,  nous  expose  brièvement  les  grands  travaux  publics 
achevés  en  Egypte  de  Bonaparte  à S.  A.  le  Khédive  actuel. 

C’est  le  tour  de  l’archéologie  et  deux  orateurs  se  succèdent  : 
M.  Loret,  l'éminent  directeur  du  Service  des  Antiquités  en  Egypte, 
et  M.  G.  Legrain  le  très-dévoué  inspecteur  des  fouilles.  Mais 
Alexandrie  est  une  quantité  négligeable.  Il  est  vrai  que  Mahmoud 
pacha  el  Falaki  et  le  Dr  Neroutzos  bey  ont  quitté  l’Institut  pour 
autre  destination.  C’est  regrettable  quand  même,  puisque  M.  de 
Morgan,  en  1893,  dans  ses  communications  officielles  à l’Institut, 
se  souvenait  qu’on  travaille  ferme  à Alexandrie(i),  et  ce  n’est  pas 
nous  qui  voudrions  le  démentir. 

G.  BOTTE 


(1)  Bulletin  de  l’Institut  Egyptien  : III*  série,  n°  6.  Année  1895,  p.  148-153. 
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